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PREFACE. 








eft ordinaire que pluûeurs Etatf 
fe liguent contre un Etat plus 
puiflant qu’eux, pour mettre 
des bornes à fa grandeur ou pour 
abbattrefaPuiflancc; maisileft 
rare que plufieurs Souverains fè réünillenr 
contre un Etat moins puiflant que chacun 
d’eux & qu’ils confpirent pour le détruire. 
Des Alliances de cette nature paroiflent mê- 
me tellement ôppofées aux régies les plus 
conftantes.de la Politique, qu’on pourroic 
les croire impoflibles, fans les éxemples qui 
montrent qu’elles peuvent fe Former. Le plus 
célébré de ces exemples, c’eft la Ligue que le 
Pape , l’Empereur , le Roi de France & le Roi 
d’Arragon conclurent à Cambrai en mil cinq 
cens huit , contre la République de Venjfe. 

J’ai crû que l’Hiftoire d’une Ligue aufli 
Cnguliére méritoit d’être mife dans tout fon 
jour. Il eft digne de curiofité d’aprofondir 
par quel motif tant de Souverains s’accordè- 
rent à s’écarter des maximes qui leur fervent 
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de loi, & par quelle fatalité toutes les conjec- 
turesdesSagesdecetems-là fur l'avenir, jfè 
trouvèrent des raifonnemens pleins d'erreur. 
D’ailleurs , l'Hiftoire d’un pareil événement 
enfeigne à craindre des accidens contre lef- 
quels la prudence humaine fernble ralTurer en 
les répréfentant comme impoflîbles. Suivant 
le régies ordinaires de la Politique , la Répu- 
blique de Venife étoit dans une pleine fécu- 
ritc en mil cinq cens huit. Elle-même ne dé- 
couvrait dans l’avenir que de la tranquillité 
& de la gloire , quand il fe forma fubitement 
un orage dont les premiers coups la firent 
trembler pour là Capitale , & détruifirent en 
peu de jours une réputation qui. étoit l’ouvra- 
ge de plu fieurs Siècles. 

Véritablement la République de Venife 
n’avoit jamais été auffi puiflante qu’elle l'é- 
toit alors, & fes Voifins n'avoient jamais paru 
moins en état de lui donner de grandes allar- 
mes. Elle tenoit leurs forces dans un équili- 
bre tel que le parti auquel elle aurait voulu 
fe joindre ferait toujours devenu le parti fu- 
périeur , & fes menées avoient difpofé les 
efprits de manière que la haine des uns lui ré- 
pondoit de l'amitié des autres. Les .calamitez 
que la pénétration des hommes ne fçauroit 
prévoir & que leur effort ne peut écarter, 
écoient les feuls malheurs que dût 'craindre 
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cette République fuivant le cours ordinaire 
des événemens. Enfin , aucun Etat ne peut 
jamais paroître mieux affermi qu’elle fem- 
bloitl’être à la veille de fà chute, & quand 
l’Europe alloit voir avec îtonnement la pru- 
dence humaine humiliée dans Ton Sénat. 

Je ne crois pas néanmoins que la Ligue de 
Cambrayait été un événement miraculeux. 
Ce que les Vénitiens avoient fait pour établir 
entre les Forces de leurs Voifins cette balance 
de pouvoir, la Chimère favorite de tant de 
Politiques ; ce qu’ils firent pour la placer fur 
le point de fon équilibre fans aucun égard 
aux Drdits des Princes & fans refpeét pour . 
leurs propres Alliances, tout cela produific 
de lui-même & par un contre-coup néceffaire 
la Ligue de Cambray . Les amis des Vénitiens 
fatiguez par leurs menées prirent du dégoût 
pour des Alliez fans attachement. Les enne- 
mis de la République aigus par leur hauteur 
& par leur avidité, s'envenimèrent au point 
de ne pouvoir plus être réconciliez véritable, 
ment avec eux par des Traitez. Bien-tôt les 
amis & les ennemis fe firent une confidence 
réciproque de leur averfion & cette confi- 
dence aboutit à une Confpiration générale 
contre une République qui avoit donné des 
dégoûts ou des mortifications à tout le mon- 
de. T out arriva dans l'ordre des taufes fecon- 
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des & il n’y eue rien que de naturel en cet e'vé- 
nemenr. 

On pourroit fè dire » pour exeufer les Véni- 
tiens de n’avoir pas prévû que leur conduite 
donneroit lieu à latin à une Alliance de cette 
nature , que les Puiflances qui la formèrent 
ne pouvoient pas y entrer fans agir contre 
leurs intérêts les plus refpeâables , & que la 
Ligue de Cambray ne pôuvoit être que l'ou- 
vrage des paffions des Souverains qui la firent. 
Mais cette raifon ne difculpe point le Sénat de 
Venife. Les Souverains fe laiflent gouverner 
lïfouventpar les mouvemens de leur cœur, 
qu'on ne peut fuppofer fans imprudence que 
leurs intérêts feront toûjours la régie de leur 
conduite. Il eft même probable que la Ré- 
publique auroit établi fa grandeur fur des fon- 
demens plus folides, en s'appliquant à ga- 
gner l’amitié & la confiance de les Voifins, 
qu'en fe livrant aux rafinemens d'une Politi- 
que foupçonneufe qui lui faifoit apporter 
dans toutes les occafions une attention odieu- 
fe à pezer leurs Forces jufqu’au fcrupule , pour 
les tenir toûjours dans le poids convenable à 
fa balance. Elle prit néanmoins ce dernier 
parti. Son plan de conduite l'obligea donc 
fouvent à rendre de mauvais offices à tous 
fes Voifins. Ainfi fes menées révoltèrent 
contre elle toutes les Puiflances; & les pré- 
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cautions outrées de Ton Sénat lui attirèrent 
plus de malheurs que l’imprévoyance n’en 
mène à fa fuite. Les Vénitiens relièrent fans 
Alliez entre des ennemis aigris & des amis 
dégoûtez; & lesfondemens delà fureté de 
la République (i folides en apparence s’écrou- 
lèrent en un inllant. 

On pourroit fe figurer que le défia n de 
profiter du débris du Commerce des Véni? 
tiens qui s’engraifiaient alors de la fubftance 
des Nations, auroit été le véritable motif 
qui porta tant de Princes à l'union furprenanre 
dont le but étoit la deftrucliou de la Républi- 
que. La Ligue deCambray en leroit bien 
moins étonnante.* Un pareil motif peuc at- 
tirer fous les mêmes Drapeaux des Nations 
qu’une haine nourrie durant plufieurs Siècles 
fembleroit divifer à jamais. Mais les Princes 

qui lignèrent la Ligue de Cambray prelque 
fans Vaifleaux Marchands, fans un Négoce 
déjà fur pié & qui négligeoient même le 
Commerce dans leurs propres Etats , n’eurent 
jamais pour objèc d’attirer dans leurs Provin- 
ces des lambeaux du Commerce des Véni- 
tiens. Les précautions in jurieufes des Véni- 
tiens contre des périls incertains furent une 
caufe trop bien marquée du véritable danger 
qu’ils coururentpour en chercher une autre. 
Leur chute fut uniquement l’effet d’un acci- 
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dent qui n’arrive que trop Couvent aux Sages 
du Siècle. Trop^de pénétration les rendit 
aveugles. 

La Ligue de Cambray ne fut pas funefte 
aux feuls Vénitiens. Plus d’une fois les 
Princes qui l’avoient lignée Ce repentirent d’y 
être entrez. Pour avoir voulu être trop amis , 
ils devinrent ennemis ardents à Ce nuire. L’Al- 
liance qu’ils contra&érent malgré les intérêts 
eflentiels qui leur défendoient réciproque- 
ment de travailler à la grandeur les uns des 
autres > fut pour eux une occafion de broüil- 
leries & de Guerres qui ne feroient pas arri- 
vées (ans la trop grande, liai fon qu’ils prirent 
inconlidérément. Les Etats'dout les intérêts 
éternels font diamétralement oppofez ne 
fçauroienjt entrer dans une Alliance étroite à 
l'occalion de quelque intérêt palïager, que 
cette Alliance ne foit une fource féconde*en 
» plaintes, en divifions& en Guerres. 

La Ligue de Cambray peut donc être re- 
gardée comme un des endroits de l’Hiftoire 
moderne le plus fertile en grandes leçons & le 
plus digne d’être mis dans tout fon jour. Les 
feux allumez par cette Ligue à peine éteints 
‘ fumoient encore, lors qu’ André Mocénigo 
forti de IaMaifon ilîuftre dont le nom Ce trou- 
ve fi Couvent dans les Annales de Venife& 
Fils d’un Procurateur de Saint Marc , écrivit 
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en Latin l’Hiftoire de la Guerre de Cambray; 
Maisl’Hiftoire de Mocénigo quoi que par- 
venue à l’honneur d’une tradu&ion Italienne, 
eft plutôt un recueil de Relations, qu’une 
Hiftoire méthodique.- Audi l’Auteur * dit 
lui-même que (on deflein n’eft point de ren- 
dre compte des motifs de cette Guerre, des 
intérêts des Puiffances qui la firent, ni des 
Négociations qui furent faites pour la termi- 
ner. Son but eft uniquement de raconter 
les événemens publics de ces tems-là. Mo- 
cénigo étoit bien jeune quand il écrivit fon 
Hiftoire pour entreprendre rien de plus dif- 
ficile. On voit néanmoins que cet Ecrivain 
avoit de la leéfcure , mais quand il prétend imi- 
ter les Hiftoriens anciens , il les contrefait 
& il place peu heurcufement les phrafes & les 
tours qu’il emprunte de leurs Ecrits. 

Quoi que Mocénigo fade voir une grande 
chaleur à dire du bien de fa Patrie, & beau- 
coup de mépris pour les Etrangers, fes récits 
cependant font encore plus fincéres & plus 
conformes à ce que rapportent, fur les mê- 
mes événemens , les Ecrivains des autres Na- 
tions, que les récits des Hiftoriens Italiens 
qui font venus depuis lui. Il écrivoit en un 
tems où la mémoire des événemens qu’il ra- 
conte étoit encore fi récente , qu’un homme 

* j *de 

* Lib. p ri. 


Digitized by Google 


P R E F A C E. 

de qualité comme lui n’eût ofé les altérer. 

Machiavel, le Cardinal Bembo, Guichar- 
din, Pauljove, Pierre Juftiniani , Jean de 
Saint Gelais, Martin du Bellay & les autres 
Hiftoricns du feiziéme Siècle dont je me fuis 
fervi , font fi connus , qu’il feroit ennuyeux 
de parler ici de leur caraétére & du mérite de 
leurs Ouvrages. Dès long-tems leur réputa- 
tion eft formée & le Ledeur qui les trouve 
citez fçait par avance de quel poids eft l’auto- 
rité de chacun d’entre-eux par rapport au fait 
dont il rend témoignage. Je ne parlerai pas des 
Hiftoriens Modernes parce que je m’en fuis 
peu fervi. Ce que les Modernes ont copié 
dans les Anciens, un Ecrivain éxaffc doit l’al- 
ler puifèr dans la fource dont eux-mêmes l’ont 
tiré , & il ne lui eft permis d’employer ce 
qu’ils avancent de nouveau, que lors qu'ils 
citent des garands capables d’en répondre. 
Comme on ne connoît pas la plupart des ga- 
rands que cite Varillas & qu’ils n’ont pour 
ainfi dire ni feu ni lieu, je n’ai fait ufage que 
très fobrement des prétendues découvertes 
fur l’Hiftoire delà Ligue de Cambray qui fe 
trouvent dans fon Hiftoire de Loüis XII. 
Les fautes fans nombre contre des véritez 
communes & noroires dont ces nouvelles dé- 
couvertes font fémées , feroient même croire 
que Varillas tiroic de fon imagination très fé- 
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conde tous les faits inouïs qu’il raconte, & 
toutes les particularitez qu’il débite fur les 
v&ës & les deiïeins de les perfonnages, plutôt 
que de Manufctits échappez aux recherches 
empreflees des Sçavans les plus laborieux , & 
ré/ervez à fes découvertes. . 

De tous les Ouvrages de Varillas je ne pré- , 
tends parler ici que de l’Hiftoire de Loüis 
XII. Il y dit en une infinité d’endroits. Les 
treize Cantons pour défigner la République 
desSuifTes, quand cette République n’étoic 
encore compofée que de dix ou de douze 
Cantons. Il trouve dans les Manulcrirs que 
dès les premières années du Régne de Loüis 
XII. qui parvint à la Couronne en mil quatre 
cens quatre- vint dix- huit , l’Empire d’Alle- 
magne étoit déjà compofé de dix Cercles. 
Cependant, la première divifion de l’Empire 
en Cercles ne fut faite qu’en mil cinq cens , 
fous l’Empereur Maximilien I. L’Empire 
ne fut même compofé alors que de fix Cer- 
cles. L’inftitution des dix Cercles ne fut faite 
que par Charles- Quint , plufieurs années 
après la mort de Loüis XII. Varillas nomme 
conftamment fous Loüis XII. l’Etat des Païs- 
Bas, Les dix- fêpt Provinces, quoi que ce 
n’ait été que long tems après la mort de ce 
Prince que cet Etat s’eft trouvé compofé de 
dix-fept Provinces , par l’acquifition que fît 
. - i’Em- 
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l'Empereur Charles- Quint , Souverain des 
Pais- Bas, de la Province deGueldres & de 
celle d’Utrecht. Il dit en plufieurs endroits 
que l’Alviane, parvenu d’une condition au 
defTous de la médiocre au Commandement 
de l’Armée Vénitienne, éroit de la Maifon 
desUrfins, quoi que ce Général ne fût que 
Fils d' Armes ouEleve en l’Art Militaire de 
Virginio Urfin. Le même Auteur appelle la 
Cour de Ferdinand le Catholique, la Cour 
de Madrid , au lieu de dire la Cour de Sara- 
gofle ou du moins celle de Burgos. Il fait un 
Port de * Marino terre de la Maifon Colom- 
ne à quatre lieues de Rome, quoique Ma- 
rino foit très éloigné de la Mer & de tout en- 
droit ou un Batteau puifle aborder. Varillas t 
fuppofe qu'il faut pafler l’Apennin pour aller 
de l’Etat de Milan dans la Romagne, &il 
prend la Matricule § de l’Empire pour le 
Tréfor des Chartres de l’Empire. Perfonne 
n’ignore cependant que cette Matricule n’eft 
autre chofe qu’un Cadaftre ou un état de con- 
tribution pour l'Allemagne drefle en premier 
lieu par l’Empereur Sigifmond*, &mis en 
l’état où il eft par l’Empereur Charles- Quint, 
lequel énonce ce que chaque Membre du 
Corps Germanique eft obligé de fournir pour 

fa 
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fa quottc part à proportion de l’Armée que 
l’Empire met fur pié ou de la fomme qu’il lè- 
ve. Voilà une partie des fautes qui rendent , 
plus que fufpeâes les nouvelles découvertes 
de cet Auteur , auffi chétif Hiftorien qu’a- 
gréable Ecrivain. 

Mais le grand nombre d’ Auteurs bien in- 
formez qui ont fait l’Hiftoire des tems de la 
Ligue de Cambray donne de grandes facilitez 
pour y démêler la vérité des faits & pour en 
orner le récit de circonftances agréables & 
fînguliéres. On a crû même pouvoir dire dans 
cette Hiftoire beaucoup de choies nouvelles 
fans être frivoles. Tout ce qui regarde le 
Droit public des Nations , l’origine des 
Droits & des prétentions réciproques des 
Princes, & l’importance des Articles de leurs 
T raitez , n’eft guéf e bien éclairci par les Hit 
toriens. On n’a laiifé pafler aucun point de 
Droit public eifentiel à l’Hiftoire de la Ligue 
de Cambray fans le développer autant qu’on 
s’eft trouvé capable de le faire.Heureufement 
depuis quelques années il s’eft publié en dif- 
ferens endroits de l’Europe beaucoup de Re- 
cueils de Traitez de Paix & d’autres Aéfces 
originaux qui répandent une grande lumière 
fur l’obfcurité où ces points de*Droit public 
avoientétélailTez. 

Autant qu’il eft poffible j’ai tâché de par- 
venir 
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venir dans ma narration à la précifion des 
bons Hiftoriens de l'Antiquité. Cette pré- 
cifion confifte à donner aux récits des événe- 
mens leur jufte étendue par proportion au 
but & au titre de fort Hiftoire. J’ai donc 
obfervé de mefurer le récit desévénemensà 
leur importance par rapport à l’Hiftoire de la 
Ligue de Cambray. Sans cefie j’ai tenu de- 
vant mes yeux le titre de mon Livre comme 
la régie à laquelle je devois me conformer, 
&jeme fuis dit en une infinité d’occafions, 
que je n’écrivois pas l’ Hiftoire de France ni 
celle d’Italie. 

Quand on confulte beaucoup d’Hiftoriens 
on ne les trouve que trop fouventoppofez les 
uns aux autres. Quelquefois j’ai rapporté 
enfimple témoin leurs dépoficions différen- 
tes. Quelquefois je me fuis érigé en Juge. 
J'ai décidé en faveur d’un d’entre-eux, & 
fans faire mention de ce que les autres racon- 
tent, j’ai rapporté fon récit comme la vérité 
reconnue. C’eft un parti que je n’ai jamais 
pris témérairement. J’avois même eu d’a- 
bord inrenrionde fendre compte des raifons 
fur lefquellesje m’étois déterminé: Mais la 
réfléxion quej’écrivois une Hiftoire & non 
un Livre de Cfhique m’a fait changer de fen- 
timent. 

. k » 
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DE CAMBRAY 


n A m a i s les Vénitiens né cru- 
rent leur République plus à l’a- 
bri d’un bouleverfcment, qu’aux 
tems où la Ligue de Cambrai 
penfa la renverfer. La Répu- 
blique de Venife n’avoit point é.é fi floriflan- 
te depuis fa fondation qu’elle l’étoït alors. 
Elle ne poflc'de rien aujourd’hui, fi l’on ex- 
cepte la Morée , qu’elle ne pofledât déjà. 
Mais elle a perdu plulîeurs Provinces qui 
pour lors étoient foumifes àfon obéïfiance. 
Tume I. A Can- 
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Candie où les Vénitiens ont confcrvé feule- 
ment quelques fortereflcs, leur appartenoit 
toute cutiére, & Chipreétoit encore de leur 
domaine.Les cinq meilleurs Ports du Royau- 
me de Naples fur le Golfe Adriatique , occu- 
pez par les Garnirons de la République, & 
les Places Maritimes de la Romagne entre 
fes mains , lui afïuroîent l’Empire de ces 
Mers, dont elle fûttoûjours fi jaloufc d’être 
l’unique Souveraine. Non feulement elle 
pofiédoit déjà tout ce qu’elle tient aujour- 
d’hui dans l’Etat de Milan , maisleCrémo- 
nois & toute la partie de cetEtat fitüée à*la 
gauche de l’Addaétoient encore réunis à fes 
autres Provinces. 

Les Flotes qu’entretenoit la République , 
formoîent pour ainfi dire, un feul continent 
de tous fes Domaines , quoi qu’ils fuffent ré- 
parez par la Mer. Ces Flotes étoient nom- 
breufes & bien armées. L’Arfenal de V eni- 
fe qui les équipoit paffoit alors avecjuftice 
. pour une des merveilles du monde. Les 
Charpentiers de cet Arfenaî fçavoient faire 
des Bâtîmens dont la conftru&ion étoit un 
art ignoré des autres , & tout ce qui peut en- 
trer dans l’attirail de la Navigation , s’y fa- 
briquoit beaucoup plus parfait qu’aillcurs. 
Les gens de Mer qui montoient ces Bâtîmens 
étoient les plus expérimentez de la Chrétien- 
neté. Les Chiourmes des Galères Vénitien- 
nes compoféesengrande partie deCipriots, * 
de Candiots & d’Efclavons , Peuples ner- 
veux & durs à la peine, étoient fupérieurcs 
même aux Chiourmes des Galères de la Re- 
ligion. Ces Flotes donnoient d’autant plus 

de 
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<ule- de confiance à la République, qu’elles n’a- ir 0 8. 
no'n voient d’ennemis’ redoutables que les tem- 
]cur pètes. La puiffance des Etats Maritimes / 
aa- d’Italie, qui avoient envoyé autrefois. leurs 
c0 . . Armées Navales faire la guerre aux Véni- 

l tiens dans Venife même , étoit tombée en 
re décadence. Les Turcs n’entendoient enco- . 
y rerienàlaguerredcMer, & IesMammclus 

( dont l’Empire fur le déclin touchoitàfaruï- 

; ne prochaine, avoient ceffé d’être formida- 
bles fur cet élément. 

Un commerce le plus floriflânt qui fût 
alors , & qui s’étendoit depuis les Ports d’An- 
gleterre, jufqu’à ceint de la Mer Noire & de 
I’Egipte , étoit une pépinière inépuifabîe qui 
fournifloit toûjours à l’Etat les équipages né» 
cdTaires pour aqpier fes Flotes. Ce com- 
merce avoit encore mis l’opulence dans un 
Pais déjà riche par fa propre abondance, & 
les impôts-fans être à charge au Peuple fai» 

* /oient entrer des foinmcs immenfes dans le 
Tréfor public. 

■* Ces grands revenus mettoient la Républi- 
que en état de donner à fes Troupes une foldc 
plus haute que celle des autres Princes, & do 
la payer beaucoup plus régulièrement. C’cft 
ce qui attiroit au fervice de Saint Marc, les 
Chefs de Bandes * les plus accréditez. La * C om. 
Cavalerie Légère des Vénitiens, compoféc dottierî.* 
d’Albanois & d’autres Peuples de laGrece, 
étoit d’autant plus vantée qu’elle faifoit la 
guerre d’une manière nouvelle, & que leurs 
ennemis ne pouvoient oppofer à cette Cava- 
lerie aucunesTroupes de même nature : en- 
Qn i’Artillerie la mieux fcrvie& les mcilleu- 
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res Compagnies d’hommes d’armes qui fuf* 
fent en Italie, fe trouvoie'nt fous les Etcnr 
dars de Saint Marc. Commander l’Armée 
Vénitienne, c’ctoit le plus haut degré de for- ' 
tune où les Généraux Italiens pulfent mon- 
ter. 

Toute cette dépenfe fe faifoit fans endet- 
ter l’Etat. C’étoit uniquement par politique, 
qu’une légère partie de fes revenus étoit en- 
gagée a des particuliers. Il y avoit en réferve 
dans l’Epargne de la République des fommes 
fuffifantes pour les rembourser. 

L’Etat étoit riche fans que les particuliers 
fuflent pauvres. Au contraire, ils étoient 
tous dans l’opulence dJMgard à leur condi- 
tion. Les autres Païs & même la France 
étoient pauvres alors en cogjparaifon de l’I- 
talie, & la richelfe de Venife étoit regardée 
avec envie par les autres Villes d’Italie. La 
Vaiflèlle d’ Argent fi rare dans toute l’Europe 
quand le Mexique & le Pérou n’avoient pas #■ 
encore été conquis par les Efpagnols , étoit 
dès lors d’un ufage fi communparmi les Vé- * 
nitiens, que leurs ennemis en faifoient un 
chef d’invc&ive contre eux. Le luxe des 
deux derniers Siècles n’a guère fait élever de 
Bâtimens plus Ibmptucux que l’étoient déjà 
les Palais de beaucoup de Nobles. Ces Pa- 
lais paflôien.t de bien loin en bon goût & en 
magnificence ceux qu’habitoient dans ce 
tems-là.les Monarques les plus puiffans. En- 
fin les arts qui ne fubfilîent que du fuperfia 
des riches, & qui ne fçauroient fleurir qu’aa 
milieu de l’opulence, inconnus en deçà des . 
Alpes, fc trouvoient à Veuifcdans lepr plus 
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haute fplendeur. Cette magnificence ne vc- 
noit pas de la folle dilTipation de quelques 
prodigues; & loin d’obliger les plus riches à 
faire des bâflefles par befoin, elle n’inctun- 
modoit perfonne. Elle étoit l’effet d’une 
dépenfe judicieufe & lefruit d’une opulence 
folide, chez un Peuple qui ne fonge à joüir 
qu’après avoir amaffé, & que fon caraâére 
rend œconome même dans les fomptuofi- 
tcz. 

La République avoit une refource abon* 
dame & comme infaillible dans les richeffes 
defesfujèts; ils étoient pleins d’affe&ion & 
de confiance pour le Gouvernement. Cette 
confiance n’étoît pas fans fondement. Les 
loix qu’il avoit établies étoient trèsfages, 6c 
il n’en confioit l’éxécution qu’à des perfon^ 
nés équitables & éclairées. Le Sénat qui eft 
l’ame de la République étoit rempli de fujets 
d’un mérite éminent, & jufqucs-là fes vûës 
avoient été juftes, & fes entreprifes heureu- 
fes. Les fujets règlent allez volontiers l’o- 
pinion qu’ils ont de leurs Maîtres fur celle 
qu’en ont les étrangers. Ils fupofent que la 
diftance où les étrangers font de leurs Maî- 
tres, eft un point de vue d’où l’on peut les 
mieux voir , que de l’endroit où la condition 
de «fujets les a placez. Aucun Gouverne;* 
ment ne fut jamais plus eftimé par les étran- 
gers que l’étoit alors celui de Vcnife. J’en 
appelleà témoin le plus judicieux des Hifto- 
riens, Philippes de Communes. 

L’empreflementqu’ona toujours eu pour 
connoîtrc la conftitution de la République de 
Vcnife, exempte ceux qui écrivent quelque 
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morceau dcfonHiftoire , de parler de la ma»* 
niére dont elle fe gouverne. Cetemprelïc- 
mentaété caufe que tant d’Auteurs ont écrit 
du Gouvernement de cette République en 
tout tems &cn toutes langues, qu’ils n’ont 
laifle rien à dire de nouveau, & leurs Livres 
font trop connus pour en donner des ex- 
traits^ 

Venife dans cette fîtuatîon floriflante n’a- 
voit rien à craindre de fes voifins. Du moins 
on le pouvoit croire. Aucun d’eux en parti- 
culier ne pouvoir lui faire la guerre fans s’ex- 
yofer à des périls plus grands que le danger 
•dont il l’auroit menacée; & les Princes laif- 
fènt volontiers eu Paix un Etat qu’ils ne peu- 
vent attaquer, qu’avec des armes égales. 
Mais files Vénitiens trouvoient hors d’appa- 
rence qu’aucun de leurs voifins voulût défor- 
mais fe faire leur agrefleur , il leur paroiffoit 
encore plus impoffible que ces voifins divifez 
entr’eux par des intérêts efifentiels , fe réünif- 
fent jamais pour conjurer la ruine de la Ré- 
publique. Les principaux de ces voifins 
étoient le Pape , l’Empereur , le Roi de Fran- 
ce, & le Roi d’Arragon. 

Le Pape Jules Second, avoitlaplus gran- 
de obligation de fon avènement à laThiare 
aux Vénitiens. Véritablement il étoit'très 
remuant ; & quoique féxagénaire , jamais 
jeune Prince ne fut autant que lui l’ennemi de 
fon repos & de celui de fes voifins. On fça- 
voit donc depuis long* tems que fes pallions 
Croient très vives, mais jufqucs- là on l’en 
avoir crû le maître. Il avoir montré plulîeurs 
fois que fon humeur quoi qu’impétueufe fe 
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laîflbit gouverner par fa prudence , & qu’il 
içavoit fe .conformer aux teins & plier fous 
les conjondlures. Quoi qu’il eût été public 
durant dix ans qu’il afpiroit au Pontificat 3 il 
n’avoit pas lailfé d’yparvenir , & de lurmon- 
ter tous les obftacles que les Concurrents fe- 
crets fçavent femer dans le chemin de ceux 
qui ont laiffé voir une fois qu’ils veulent 
arriver au Trône de l’Eglife. Voilà ce que 
ne fçauroit faire un homme qui n’a pas de. 
foupleflc dans l’efprit , & qui n’cft pas le maî- 
tre de fon humeur. Plus les hommes s’a- 
vancent en âge, plus ils font cenfez déférer 
à la raifon. Jules Second déjà féxagénaire 
ne pouvoit pas, fans aller contre les lumiè- 
res les plus communes, fe liguer avec l’Em- 
pereur & les Rois de France & d’Arragdn 
pour partager l’Etat Vénitien. 

Il fuffit d’être Pape pour ne rien appréhen- 
der davantage que rétabliffement des Em- 
pereurs en Italie. Les prétentions des Em- 
pereurs contre les Papes font fans bornes. 

Elles vont à réduire les Souverains Pontifes 
prefqu’au iîmple exercice del’Epifcopat , & 
Guichardin a raifon de dire, qu'ils ne doi-Liv.7, 
vent pas moins fe garder des Empereurs , que des 
Sultans des Turcs. Non feulement les Alle- 
mands prétendent que le lôuverain Domai- 
ne fur tout l’Etat Eccléfiaftique appartient 
aux Empereurs, mais ils difputent même 
aux Papes la fupériorité territoriale & les Rofellid 
droits Régaliens, c’eftw-dire , le Domaine M° nar - 
utile joint à l’éxercice de la Souveraineté dans 1 ' 7 ' 
la plus grande partie de cet Etat- Surtout 
ils conteftent aux Papes ce Domaine utile 
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iyo8. dans ^ cs Provinces que l’Eglife tient des îibé- 
ralitez de la Comtcfle Mathilde, ne vou- 
lant pas reconnoïtre la validité ni même Pau- 
Conring. tenticité des donations de cette PrincefTe. 
de finibus Les prétentions des Allemands vont encore 
itnp.lîb.i. jufques à foutenir que leurs Empereurs doi- 
vent rentrer dans l’éxercice de l’autorité que 
les SuccelTcurs.de Gharle-Magne peuvent 
avoir eue dans Rome quant à i’Inftallation 
des Papes. On nefçauroit preferirefuivant 
leur Jurifprudence contre les droits de l’Em- 
En 997* pire. Il eft vrai que la Tranfadion de l’Em- 
pereur Othon III. avec le Pape Grégoire 
V. dont le contenu eft approuvé dans la 
En 1119. Bulle de l’Empereur Frideric II. allure à 
l’Eglifc de Rome une entière indépendance 
de l’autorité Impériale quant au fpiritucl. 
En 1375. La convention d’innocent VI. & de l’Em- 
pereur Charles IV. affranchit pleinement les 
Papes quant au temporel. Elle rend même 
en quelque manière l’autorité Impériale dé- 
pendante de l’autorité du Saint Siège. Mais 
ces Aétes ne font nne barrière aiïurée coutre 
les prétentions des Allemands, qu’aux tems 
où les Empereurs ne feront ni armez ni éta- 
blis dans l’Italie. Ces Ades font fujets à 
beaucoup d’interprétations , & même ils font 
caducs fuivant la Jurifprudence Allemande. 
Elle veut que les Empereurs n’ayentjamais 
pû aliéner les droits de leur Couronne que 
du confentement du Corps Germanique qui 
les élit pour fes Chafs & non pour fes Maî- 
tres , & ce confentement n’eft pas interve- 
nu dans les conventions qu’on a citées. Ju- 
les II. ne pouvoit donc pas ignorer les pé- 
rils 
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ix- tîls où il s’cxpoferoit lui- même & Tes Suc- 15 . G ^ 
3D- cefTeurs, s’il établifïbit en Italie les Empe- 
au- rcurs que les Papes fesPrédéccflèursavoient 
fît . eu tant de peine à renvoyer au delà des Al- , 

)re pes. . 

«• Ferdinand Roi d’Arragon & des deux Si- 

ne ciles étoit un voilin affez redoutable aux Pa- 
ra pes pour croire qu’ils neconcourcroientpas 
a à former une Ligue, quand elle auroit pour 
ut objet d’augmenter la puiffance de ce Prince 
d- en Italie. Mais il y avoit encore moins d’ap- 

parence que Jules cherchât d’agrandir Loüis 
t X 1 1. Roi de France. Le Roi Tres-Chrê- 
3 tien <5toit déjà très ■ puiflant en Italie où il te- 

i noitles Etats de Genues& de Milan; maî- 

i tre outre cela de difpofer des forces de l’E- 

' tat de* Florence en qualité d’Ami & d’Allié 
• de la République. On fçavoit d’ailleurs que 
le Pape n’aimoit pas ce Prince,. & qu’il haïf- 
foit mortellement foii Premier Miniftre 
George d’Amboife Cardinal & Archevêque 
de Rouen. Ce Prélat avoit été dans le Con- 
clave le Compétiteur le plus dangereux de 
Jules II. & il paroilfoit qu’il n’avoit pas en- 
core renoncé a la Papauté. Enfin leprojèt 
de chaflèr d’Italie les Barbares, ce font les 
Ultramontains en fiile Italien, paroiffoii le 
deiîein favori du Pape, & rien ne pouvoit 
mettre plus d’obilacleà fon éxecution , que 
de les fortifier des débris delà PuilTance Ita- 
lienne la plus confidérable qpi fubfifiât en- 
core. „ . , 

Si les Vénitiens dévoient le défier du Roi 
de France quand ils fongeoient aux traver- 
- fes qu’ils lui avoient fufeitées, les raifona 
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décifîves qu’avoit ce même Prince de cuî- 
tiver leur amitié étoient capables de lesraf- 
fbrer. Loiiis XII. fçavoit que Jules II. 
n’aimoit ni fon Etat ni fa Perfonne , & • 
l’Empereur Maximilien avoit été fon enne- 
mi déclaré toutes les fois que l’occafion de 
nuire à la France s’étoit préfentée. Maxi- 
milien le plus léger des hommes ne fut ja- 
mais confiant que dans fon inimitié contre 
la France. Pour fomenter fon averfion il 
relifoit fouvent ce qu’il appclloit Ion Livre 
rouge. Ce Livre étoit un Rcgiftre que 
l’Empereur tenoit éxaâement de toutes les 
mortifications que la France lui avoit don- 
nées, à deffein, difoit-îl, de s’en acquiter 
à fa commodité. Le Rcgiftre contenpîtdix- 
fept griefs la plûpart déraifonnables, mais 
que l’Empereur , fuivant la coutume des 
Souverains qui ne penfent pas que le tort puif- 
fe être de leur côté , traitoit d’attentats énor- 
mes. L’année précédente il avoit encore 
prononcé une Harangue fanglante contre 
Loiiis XII. à la Diète de l’Empire tenue à 
Confiance. Les Vénitiens étoient lesfeuls 
Alliez, que Loiiis Xll. pût opppfcr à fes 
ennemis! 

Mais quand l’Empereur auroit été l’àmi 
des François, la raifon d'Etat ne permettoit 
pas au Roi Très-Chrétien de donner les 
mains à fon établiffement en Italie. Char- 
les d’Autriche enfant de Philippe Archiduc 
d’Autriche-, le fils unique de Maximilièn». 
connu alors fous le nom du Prince d’Efpa- 
gne, & depuis Empereur fous le nom de- 
Char les- Quint.,, de voit fdccéder aux Etat*. 

de. 
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de fon Ayeul. Le Prince d’Efpagne com- 
me petit fils de Marie de Bourgogne, Me- 
re de PArchiduc Philippe étoit déjà en pof- 
feffion des biens de la Maifon de Bourgo- 
gne. La fuccelîion de la Couronne de Ca- 
mille lui étoit deftince à la mortdefaMere 
Jeanne Reine de Caftille Veuve de l’Archi- 
duc Philippes. Il devoit probablement re- 
cueillir encore la Couronne d’Arragon & fes 
Etats annéxez. à la mort du Roi Catholique , 
le Pere de faMere La grandeur future de 
ce jeune Prince devoit éloigner les François 
de tout projet qui pût lui préparer encore de 
nouveaux Domaines. Si les François par- 
tageoient l’Etat de Venife avec Maximilien, 
la parx échue à l’Empereur devoit pafîèr un 
jour au Prince d’Efpagne qui tiendroit ainfi 
le Royaüme de France invcftî de tous côtex. 
Enfin Louis XII. fçavoit par fa propre ex- 
périence le danger qu’il y avoit à faire de 
femblables partages. Les fuites funeftes du 
Traité qu’il avoit fait avec le Roi d’Arragon 
pour conquérir & pour partager le Royaume 
de Naples, étoient encore des événemens 
récents. 

Les Vénitiens auroient donc cru faire ou- 
trage à Loüis XII. s’ils l’avoient jugé capa- 
ble de fe fier à Maximilien aflez pour fe li- 
guer avec lui contre leur République, la 
feule puiflance qui pût fouhaiter de mainte- 
nir les François en Italie. Ils ne s’y étoient 
établis que par le fecours des Vénitiens. Il 
eft vrai que pour prix de leur fecours ces 
derniers avoient eu des Provinces entières, 
mais c’étoit cela même qui les attachoît à la r 
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ijoB. France. Il étoit notoire que les Vénitiens 
perdroient leurs nouvelles acquifitions û 
Maximilien pouvoit réüffir dans Ton dcffcin 
de rétablir les Sforzes en poffelfion de l’Etat 
de Milan. Aufll les Vénitiens étoient-ils 
accourus au fecours des François toutes les 
fois que le Milanez avoit été menacé. Loüis 
XII fçavoit bien que la raifon d’Etat feroit 
toujours faire la meme chofe aux Vénitiens f 
& que .ces voifins feroient couftamment fes 
Alliez. En établiffant Maximilien dans leur 
Païs il plaçoit fur fa frontière un Prince né 
fon ennemi, avec lequel il ne pouvoit pas 
Te promettre d’avoir jamais une Paix dura- 
ble. 

L’Empereur & le Roi d’Arragon avoient 
enfcmble des démêlez pour l’adminiftration 
des Etats du Prince d’Efpagne leur petit fils 
' commun durant fa Minorité. Ces démê- 1 
lez les avoient aigris de manière que per- 
fonne ne devoit craindre ni efpércr leur 
union. Les fujets de broüillcrie & de mé- 
fiance n’étoient pas moins grands entre le Roi 
de France & le Roi d’Arragon. Ferdinand 
apres avoir partagé le Royaume de Naples 
avec Loijis XII. avoit chaffé Louis XII. 
de fa portion par des fuperchedes aidées de 
beaucoup de bonheur. Il ne pouvoit douter 
que le Roi Très-Chrétien n’eût le deflèin de 
s’en faire raifon tôt ou tard, & c’étoit luifa- 
fr ciliter le chemin de Naples que de l’aidera " 
détruire la République de Venifequefon 
plan de politique engageoit à traverfer puif- 
famment toutes les entreprîtes des François 
fur ce Royaume. 

De 
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De tous les Souverains qui lignèrent la Li- t 
gue de Cambray, Maximilien étoit le feu! 
n dont les Vénitiens duflentfe défier. Il con- 
it venoit à lui feul de ligner cette Ligue qui le 
î mettoit en état de gagner beaucoup fans qu’il 

> rifquât de rien perdre. En partageant avec 

les autres Princes l’Etat Vénitien, ilacqué- * 
roit des Domaines en Italie où il ne polTédoit 
rien, & où un pouce de terre eü plus pré- 
cieux pour un Empereur , que des Provinces 
entières en d’autres contrées. Les préten- 
tions des Empereurs fur l’Italie, qui feront 
toûjours la plupart des prétentions chiméri- 
ques tant que ces Princes ne feront pas puif- 
fans dans le Païs, deviendroient toutes des 
droits très réels, s’ilsavoientjamais un Etat 
en propre au delà des Alpes. Les Allemans 
avoient même fouvent prelfé Maximilien de 
palfer en Italie pour y faire valoir les droits de. 
l’Empire. Les Diètes lui avoient donné 
plulieurs fois des Subûdes pour le faire, &il 
pouvoit fe flatter qu’il obtiendroit de ces Af- 
femblées un prompt & un puiifant lecours 
toutes les fois qu’il demanderoit d’être aidé 
dans l’éxecution d’un projèt dont l’idée 
éblouira toûjours le Corps Germanique. ' 
D’ailleurs Maximilien étoit réfolu de le 
venger des Vénitiens, quoi qu’il en pût arri- * 
ver. Ses anciens fujets de plainte étoient en 
grand nombre, & tout récemment il venoit 
de recevojr d’eux une mortification fenfible* 

C’eft un événement tellement lié à la Ligue 
de Cambray qu’il fait une partie de fon Hif- 
toire. 

X-f’âimée qui précéda, celle où. la Ligue de En 1*07; 
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Cambray fut conclue , Maximilien fit de 
grands préparatifs pour décendre en Italie à - 
la tête d’une nombreufe Armée. Il l’avoit 
levée du produit des mois Romains que la 
Dicte qui venort de fe tenir à Confiance lui . 
avoit accordez , fur fa propofition d’aller 
contraindre les Feudataires de l’Empire en 
Italie de reconnoître leur dépendance. Le 
prétexte du voyage de l’Empereur fut le defir 
d’aller prendre à Rome la Couronne Impé- 
riale , & de mener aux Pifans accablez par 
les Florentins ce fecours fi long-tems atten- 
du, & que fa lenteur qui le réduifît en fu- 
mée a fait palPer en proverbe. Mais fon 
véritable motif qui étoit de tâcher d’occu- 
per quelque terrain en Italie pour mieux y 
faire valoir les droits de l’Empire, étoit fi 
public que perfonne ne crut au prétexte 
dont il efifaya de le couvrir. 

, Maximilien commença l’éxécution de 
fon vafte projèr par faire demander aux Vé- 
nitiens la Neutralité & le paflage pour les 
Troupes Allemandes fur les Terres de la Ré- 
publique. Louis XII. qui fe défioît de l’Em- 
pereur le Protc&eur déclaré des Sforzes , & 
qui étoit perfuadé que pour cette fois il en 
fouloit à l’Etat de Milan, s’oppofa vive- 
ment à Vcnife au fuccès de fes demandes. 

Le Sénat recherché par ces deux Princes 
s’affembla plufîcurs fois pour délibérer fur 
le parti qu’il lui convenoit de prendre en 
«ne conjonâure fi délicate. On y pola 
pour principe que la guerre s’al lu meroit in- 
failliblement entre les François & les Alle- 
mands dès que ces derniers aur oient mis le 
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pied en Italie, & on y conclut d’abord , dit 2 
Guichardin , qu’en une pareille occalion la 
Neutralité ne côoviendroit pointa la Répu- lr ' 7 * 
blique. Qu'elle ne devroit pas refier les bras 
troiftt jufques à la décifion de la querelle , ni at- 
tendre fans prendre un parti qu'une des deux 
Puijfances eût accablé l'autre . Que le Roi de 
France s'il demeurait victorieux ne pardonne - 
> roit jamais aux Vénitiens d'avoir donçé paffa- 
ge aux Allemands. Que fi l'avantage rejloit à 
l'Empereur , il leur fçauroit peu de gré d'une 
complatfance qui fe ferait bornée à lasjfer pajfer 
fes Troupes » 

Il lie fut donc plus mention deNeutralp- 
té à Venife, & il s’agit d’y réfoudre fi la Ré- 
publique épouferoit le parti des François ou 
celui des Allemands. André Gritti dont 
nous aurons tant d’occafion de parler dans 
cette Hiftoire, perfuada le Sénat par des rai- 
fons fans répliqué, que l’Alliance de Louis M 

XII. étoit plus avantageufe à la République , 
que celle de Maximilien. Il répréfenta 
qu’un Empereur fur tout quand il étoit de la Guichat} 
Maifon d’ Autriche ne pouvait tenir un pouce de Liv. 7. 
terre en Italie fans que la République fût expo- 
fée à un danger éminent. Que la Puiffancedes 
Empereurs devoit toûjours lui être fufpeéte , & 
qu'elle pnffédSit encore plufieurs Domaines que 
les Princes de la Maifon d' Autriche réclamoient 
comme une portion de leurs Pats Héréditaires. 

Le Sénat de Venife qui fçavoit prendre a 
un parti, conclut de refufer à Maximilien 
te paRage pour fes Troupes & de perfévé- 
rer dans l’Alliance de la France. Vérita- 
blement cc refus fut accompagné de l’oifre - 

de 
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_ 0 3 de la réception la plus honorable pour la 

J ’ perfonne de l’Empereur , fi , laifiant fes 
Troupes fur la Frontière, il vouloit traver- 
fer l’Etat Vénitien avec une fuite & non 
une Armée pour aller prendre à Rome la 
Couronne Impériale. La guerre d’invafion 
que Maximilien s’étoit flatté de faire en Ita- 
lie aboutit en fumée. Mais pour ne pas 
renvoyer fes Troupes fans les avoir em- 
ployée?, il tourna contre les Vénitiens les 
armes préparées contre d’autres ennemis, 
& il fe réduifit à leur faire une guerre de 
frontière du côté du Frioul. Aufîï tôt les 
François vinrent au fecours de leurs Alliez , 
& Jean-Jacques Trivuîze Maréchal de Fran- 
ce y marcha en perfonne à la tête d’une 
petite Armée. Ainfi les fucccs ne furent 
point heureux pour Maximilien, & ce Prin- 
ce également léger à vouloir la guerre com- 
me à s’en dégoûter, conclut avant la fin de 
la Campagne une Trêve avec fes ennemis. 
Les conditions enfurent honteufes & telles 
qu’il ne devoit les accepter qu’après desdif- 
graccs redoublées. Par cette Trêve tout ce 
que les Vénitiens avoient conquis, c’efl: à 
dire, prcfque tout le Frioul & toute l’Iftrie 
Autrichienne, demeuroit entre leurs mains. 

La Trêve fit bien ceffcr la guerre, mais 
elle ne rétablit point la bonne intelligence 
entre l’Empereur & les Vénitiens. Us four- 
nirent même au reflèntiment de ce Prince 
de fréquentes occafions de fe nourrir. Mal- 
gré la Paix rétablie ils firent avec oftenta- 
tion des réjouilfances publiques pour les 
avantages remportez for les Allemands dan» 
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le cours de la guerre. Durant plufîeurs jours g 

il y eotdesFêresfuperbesdanslaMaifon du * 
Gornaro qui avoit été Provéditeur fur la 
; Frontière. L’Aîviane qui avoit commandé 
les Troupes & battu fouvent les Allcmans, 
reçût un honneur & une marque de diftinc- 
tion dont la République eft très - avare , & 
qu’elle n’accorde qu’aux Princes du premier 
rang, ou à des Icrviccs félon fon cœur & 
dont elle eft fenfiblement touchée. Le Bu- 
centaure fut chercher ce Général & le rame- 
na en triomphe dans la Ville. Venife étoit 
remplie de deffeins& de peintures Satiriques 
contre l’Empereur. Les Comédiens nel’é- Harangue 
pargnoient pas fur leurs Théâtres, & les rués d ’ Hclian * 
retentifloient de chanfons infolentes dont il 
étoit le fujec : motifs d’une haine d’autant - 
plus durable, que les Princes fentent bien, 
autrement les outrages qu’on fait à leur per- 
fonne qucceuxqui font faits à leur Etat. Les 
fages Vénitiens avec les vertus des Républi-, 
quainsenavoientles défauts, & ils s’oubliè- 
rent affez pour fouffrir ces infolences contre * 
Maximilien, dans l’animolîté d’une guerre 
à Iafoisinjufte& malheureufe du côté de ce 
Prince. 

Un autre incident acheva d’envenimer 
l’Empereur contre la République. Peu de 
jours après la fignature de la Trêve, il fit 
propofer aux Vénitiens une Ligue pour chaf- 
fer Louis XII. d’Italie , & pour partager les 
Etats que ce Prince y poflfédoit. Ils n’écou- 
terent les propolîtions de l’Empereur que 
pour rendre un compte plus éxa& au Roi de r 
France. Ainiile refus d’accepter fes propo- 

lirions 
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iîtions fut d’autant plus piquant pour Maximi- 
lien qu’il aprit prcfqu’en même tems te refus 
des Vénitiens &l’ufage qu’ils avoient fait dé 
fon empreffementà les rechercher. 

Enfin toutes les pallions de Maximilien fe 
trouvoient datées par l’idée d’une entreprife 
telle que la guerre de Cambray. Né avec 
beaucoup de qualités qui rendent propre à la 
guerre , fon efprit inquiet la lui faifoit fou- 
haîter dès qu’il avoit la Paix; & grand difiî- 
pateur de fon argent, il étoit très-avide de 
celui d’autrui. Pour quatre cens mille écus 
d’Or, il donna l’Inveftiture de Milan à 
Loüis le More, reconnu pour l’empoifon- 
neur de fon Neveu auquel il vouloit fuccé* 
der. Les Pats-Bas virent cet Empereur aux 
gages du Roi d’Angleterre faire la guerre en 
Avanturier, à tant par jour pour fes Trou- 
pes , & à tant pour fa perfonne. Pour de 
l'argent il entreprit le fecours de Pife , & pour . 
de l’argent il abandonna fon entreprife. En- 
fin il faifoit toutes chofes pour en recevoir 
comme s’il eût été véritablement avare , 
quoi qu’il le diffipât en prodigue fi-tôt qu'il 
l’avoit touché. Quelques réfources qu’il 
eût, fa profufion les avoit donc bien-tôt ta- 
ries, & il étoit toûjours dans le befoin. C’eft 
ce qui lui fit donner par les Italiens de fon 
tems lefurnom de Maximilien petite Ghevan- 
ce , par lequel on le défigne encore volontiers 
en Italie. . Le projèt d’une Ligue comme 
celle de Cambray étoit la perfpedive la plus 
agréable qu’un Prince de ce cara&ére pût re- 
garder. Une guerre qu'il pouvoit porter au 
milieu de l’Italie, dçvoit être pour lui des 

moif- 
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moiiïbns, de lauriers, & de ducats. Les j- g 
fiefs Impériaux qui font en grand nombre 3 ’ 

dans ce Pais, fonteenfez devoir aux Empe- 
reurs tant que leurs Troupes font en deçà des 
Alpes un ancien * droit de fubfiftance. On*ï'o<kuœ. 
ne fçait pas bien précifément jufqu’où s’étend 
ce droit & ce qu’il donne pouvoir d’éxiger, 
mais pour cela même il n’en eft que meilleur 
à faire valoir pour qui fe trouve le plus fort. 

Enfin Maximilien étoit toûjours difpofé à 
figner unTraité, parce qu’il n’en fignoit ja- 
mais qu’il ne lui revint une quantité d’écus 
d’or. Il étoit connu fur cc pied-là , & per- 
fonne ne lui propofoit plus de. mettre fon 
nom au bas d’aucun A6te, qu’il n’énonçât 
que ce Prince toucheroit une fomme d’ar- 
gent en quittant la plume. . , 

La République de Venife qui pafife pour 
l’Etat qui connoît le mieux les Princes étran- 
gers, comptoit bien apparament que Maxi- 
milien propofoit des Ligues contre elle à Ro- 
me» à Paris, & àSaragoffe, mais elle n’en 
étoit guère allarmée. Elle pouvoit fe pro- 
mettre fans préfomption , que fes propor- 
tions ne feroient pas agréées dans toutes les 
Cours où elles feroient portées. C’en étoit 
allez pour la raffiner. Véritablement tous 
ces Princes paroiffoient plus difpofez à une 
rupture qu’à une confédération. Il venoit 
tout récemment d’arriver une broüillerie en- 
tre le Pape & le Roi de France. Jules IL 
avoit conféré les Evêchez d’ Aft & de Piaifan- 
ce contre la volonté du Roi, quoi que ces 
deux Evêchez fuffent dans fon Etat de Milan. , 

Ce Prince pour s’enreffentir avoit fait failir 

les 
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ifo8. l es revenus de l’ Abbaye de Chiara-valle que 
le- Pape avoit conféré à fon Neveu le Cardi- 
nal de Saint Pierre-aux- Liens. La fituatîon 
des .affaires fembloit donc aflurer le Sénat: 
qu’il trouverait toûjours des Alliez qu’il pût 
oppofer à des ennemis , & la République n’a- 
voit point de defaftre à craindre tant que les 
Puiffanccs feraient partagées. Leur réunion 
contre Venife que lafpéculation repréfentoit 
comme une chimère , paroiffoit d’autant 
plusévidamentimpofîible, qu’elle avoit déjà 
été tentée fans fuccès. Quatre ans aupara- 
teî2 vant Jules II. Maximilien & Louis XIL 
Scptemb. avoient figné'à Blois unTraité de Ligue of- 
M° 4 - fenfive contre îa République de Venife, par 
lequel ces Princes s’obligéoient de s’entr’ai- 
der mutuellement à recouvrer les démem- 
bremens de leurs domaines qu’elle avait 
-, ufurpez. Mais ce Traité ne pur jamais par- 
venir à la ratification. Il avoit feulement 
donné à connoltre quels obftacles fe trouve- 
raient dans fon exécution, quand on ne pou- 
voit pas même venir à bout de lui donner fa 
forme. 

Tandis qu’on faifoît à Venife toutes ces 
réfiéxions , la Ligue contre ^République al* 
loît être (ignée à Cambray. Contre les apa« 
rcnces ce ne fut pas Maximilien , mais ju- . 
les II. qui en fut le premier auteur. A peine 
élevé au Pontificat il avoit formé le dcffdn 
téméraire de réünir à l’Etat Ecclcfiaftique 
tous fes domaines qui étoîent paffez en des 
mains étrangères. Néanmoins il pourfuivit 
fon deffein avec tant d’ardeur éc tant de con- 
fiance, qu’après l’expulfion des Bentivolles 
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de l’Etat de Boulogne, il ne lui reçoit plus L 
pour l’accomplir que de retirer des mains des } 
Vénitiens ce qu’ils occupoient fur le Saint 
Siège. C’étoit les Villes de Cervia, de Ra* 
venne, Rimini, Faenza, Immola, Cefen- 
ne , & quelques autres places moins confidé- 
rables de la Romagne. 

II y avoit deux Siècles que les Vénitiens 
s’étoientemparezdcCerviafur un des petits 
Souverains, dont alors la Romagne étoit 
remplie. Oftafio Polenta Tiran de Raven- 
nc, pour parler le ftilede cestems là, leur 
livra Ravenne en 1441. faute de pouvoir s’y 
maintenir. Les Vénitiens avoient occupé MachU* 
les autres Places au commencement du Pon- vei, hift. 
tificat de Jules IL & lors de la diflolution de Iiv 6 
l’Etat que le Duc de Valentinois s’étoit fait EnI j 0 ÿ. 
en Romagne, du vivant defonPcrclc Pape 
Alexandre VI. Jules tenta plufieurs fois de 
fefaire reftitucr ces domaines par la voyc de 
la Négociation , mais toûjours inutilement. 

Le delefpoir de les retirer des mains des Vé- 
nitiens autrement que par la force des armes, 
lui fit prendre enfin la réfol ution de leur faire 
la guerre. N’étant pas afiTcx puifiant pour 
l’entrçprcndreluifeul, il fe détermina de fe 
Liguer avec l’Empereur , & les Rois de Fran- 
ce & d’Arragon. L’union & l’Alliance de 
tous ces Princes pouvoipnt feules aflurcr la 
réüfîite defondefieiij. - 

C’étoit rifquer beaucoup que de concerter 
une pareille Ligue dont il ne feroit plus le 
maître quand une fois elle feroit formée. 

Mais Jules II. en vîeillifïant devenoît plus af- 
fervi à fa colère & plus complsifant pour fou 

♦ref- 
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rcfTentiment. Son penchant à prendre les 
partis extrêmes étoit devenu une habitude. 
Deux mortifications qui lui étoient venues 
depuis peu de la part des Vénitiens, avoient 
achevé de le livrer à fon emportement natu-‘ 
rel, & de lui faire prendre un parti fur lequel 
il auroit peut-être délibéré toute fa vie, fans; 
pouvoir fc réfoudre à l’embraflèr s’il l’eût, 
toujours examiné de fang froid. 

Non feulement Jules avoit chaflfé les Ben- 
tivolles de leur Etat de Boulogne , mais il - 
s’étoit prévenu contre eux d’une averfion vio- 
lente & proportionnée à la haine qu’il étoit 
perfuadé que ces Seigneurs lui portoient. Ses 
inftances & fes importunitez avoient même 
obligé Louis Xil. de chafifcr lesBcntivolles 
de l’Etat de Milan où ils s’étoient réfugiez. 
C’étoit un événement que perfonne n’igno* 
roit en Italie. Néanmoins les Vénitiens off- 
rent les recevoir dans leur Etat. 1 Peu de tems 
après qu’ils eurent donné ce déplaifir au Pape, 
l’Evêché de Vicenze vaqua par la mort du 
Cardinal de la Rovere fon Neveu. Sa Sain- 
teté le conféra à un autre Neveu qu’il fit Car- 
dinal. Au mépris de cette collation le Sénat 
nomma à l’Evêché de Vicenzc un Gentil- 
homme Vénitien. Quoi que le Pape fe plai- 
gnît avec chaleur de cet attentat , le V énitien 
pourvu par le Sénat nelaiflfapas de fe mettre 
en poflèflion des fruits du bénéfice. Malgré 
tous les Brefs que Rome put écrire, il conti- 
nua d’en jouir ; & pour joindre l’infultc à la 
défobéïfiTancc, il fe faifoit apclIer-Eve^ de 
V icenze par la grate du Sénat. — . 

Louis XI i. fut le premier que le Pape re- 
* cher- 
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chercha pour l’aflocicr à fon defïèin, & il - „ 
lui fit propofer la Ligue contre les Véni- l * oî> * 
tiens par le Cardinal d’Auch. La propofi- 
tion du Pape fut appuyée par le Cardinal 
d’Amboife l’enuemi des V énitiens , depuis 
que dans le dernier Conclave, ils avoient 
mis la Thiarc fur la tête de fon Concurrent. 

Jules II. dès qu’il vit que fa première ou- 
verture avoit été favorablement écoutée, fit 
partir pour la Cour de France Albert Pio de 
Savoyc Comte Souverain deCarpi, dedans 
ce tems-là fon homme de confiance. Le 
Comte de Garpi étoit très-connu à la Cour 
de France qui l’employoit quelquefois dans 
fes Négociations. Il acheva donc de faire 
goûter au Roi le projet du Pape, & ce Prin- 
ce ayant donné ordre qu’on le communi- 
quât à l’Empereur , l’Empereur l’agréa en 
l’écoutant. Ce projet contenoit que les 
Alliez s’entr’afiifteroient de tout leur pou- 
voir jufqu’à l’entier recouvrement de tous 
leurs Domaines ufurpez par les Vénitiens. » 

Le Roi d’Arragon quand on lui donna part 
du projèt, fe contenta de propofer quelques 
difficultez , fur l’union qu’on méditoit ; 
mais il donna à entendre en même tems 
que fi le Pape , l’Empereur & le Roi de Fran- 
ce concluoient la Ligue projettéc , il ne 
laifleroit pas d’y entrer* Si le projèt s’éva» 
noüififoit cette réferve le mettoît en état de 
perfuader aux Vénitiens que lui feul auroit 
difiipé cette Ligue, & il demeuroit maître 
d’en tirer fes avantage», fi elle venoit à fe 
former. - 

Mais à peine la Négociation étoit* elle en 

train , 
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train, que le Pape laiffa voir qu’il ne la fut* 
voit. plus qu’avec froideur. Toutes les ré- 
flexions qu’il pouvoit faire condamnoientlc 
parti qu’il avoit pris. Si ces réflexions n’é- 
toient pas capables d’apaifèr fon reflènti- 
ment, du moins elles rallentiffoient fon ar- 
deur à pourfuivre fa vengeance. Maximi- 
lien & Loüîs comprirent la nature de fon 
'Irréfol ution, & conçûrent qu’il falloir pour 
le déterminer commencer d’agir fans lui. 
Le Cardinal d’Amboife fe rendit donc à 
Cambray pour traiter à cet égard avec un 
plein pouvoir fans réferve, & la confiance 
entière que fon Maître avoit en lui l’enhar- 
difloit à ne point héïiter de s’en feivir dans 
toute fon étendue- Il trouva dans Cam- 
bray Madame Marguerite d’Autriche Du- 
chdlè Douairière de Savoye, Fille & Mi- 
niftre de Maximilien. Sou Pcre avoit la 
même confiance en elle* que Louis XII. 
avoit au Cardinal d’Amboife. Elle étoit 
bien fondée. Cette Princeffe avoit tous les 
talens des hommes pour le maniment des 
affaires ; elle en étoit dès-là beaucoup plus 
capable qu’eux, puis qu’elle joignoit encore 
à leurs talens ceux de fon Sexe élevé dans 
3a diffimulation de fes fentîmens les plus 
naturels, fi propre par fa foupleflê à fléchir 
ïcs efprits, à concilier les humeurs les plus 
opofées & à perfuader à tous les partis qu’on 
cft aveuglément dans leurs intérêts. 

Le Nonce du Pape à la Cour de France 
n’ofa refufer au Cardinal d’Amboife de l’ac- 
compagner en un voyage, dont le but étoit 
de fuivre une Négociation que le Pape avoit 
. 1 : ‘ - mife 
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mifc fur le tapis. L’Ambafïàdeur d’Ar- 
ragon fe laiffa conduire à Cambray, fui- 
vaist les vues de Ton Maître qui ne vou- 
loitnitraverfcr ni accélérer la Négociation. 
Agffi n’en voulut* il prendre connoiïïancc 
qu’après faconclufion. Le Cardinal d’Am- 
boife répondit du Pape, &ftipu!a pour lui, 
parce que le Nonce fur le premier chef 
qu’on lui propofa, allégua que n’ayant pas 
d’in/îruétion formelle , à cet égard, il ne pou» 
voit point engager la parole de fon Maître, 
Ainfi tous tes points de laNégociationfu- 
rent difeutez entre Madame Marguerite ôç 
Je Cardinal. 

Il faloft tromper les Vénitiens qu’un pa- 
reil Congres devoit allarmer. Auffi d’abord 
on lui trouva un prétexte qui fut l’achemi- 
nement d’un Traité pour terminer les dîffé- 
rens qui étoicm entre le Prince d’Efpagne & 
le Duc de Gueldrcs Allié de la France. Pour 
rendre le prétexte. plus ^plaufible on figna 
le 10. Décembre iyoS. avec beaucoup de 
cérémonie le Traité du Duc de Gucldres, 
mais le jour même, on en ligna fecrctc* 
ment un autre.. Ce fécond Traité fut celui 
de laLigue offenfive contre les Vénitiens, le- 
quel faifojt le véritable motif du Congrès. 

Il paroît que Guichardin a crû que ces 
Traitez qui font deux Aétesleparez , étoient 
rédigez en un même inftrument, & que la 
Ligue contre les Vénitiens faifoit les arti- 
cles fecrèts duTraité duDuc deGueldres. 
La faute de Guichardin, qui peut-être n’a 
cté qu’une négligence à s’expliquer alfez 
di/Ii n été ment, a été l’occafion à Varillas 
‘Tome /.'** B ' de 
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de faire une bévûë qui ne peut-être cxcuféc. 
Il nous donne les articles de la Ligue contre 
les Vénitiens, dontrinftrument fut public 
dèsletems, comme les articles fecrets du 
Traité de Cambray & une de fes nouvelles 
découvertes. Varillasfefcrtmême de ces 
articles pour développer des mifteres de la 
conduite deLoüisXII. que les Hiftoricns , 
dit il , n’avoient point expliquez avant lui 
faute d’avoir connoiflance de ces articles. 
Cependant ils ayoient déjà été imprimez 
plu fleurs fois, avant que Varillas vint au 
monde , & tous les Hiüoriens en avoient 
parlé. 

Jamais une Négociation importante ne 
dura moins de teins que celle de Cambray. 
Mais ceux qüi traitoient n’étoient qu’au 
nombre de Deux. D’ailleurs le point ef- 
ferttiel de la. Négociation, le partage de la 
dépoüiïle des Vénitiens , étoit réglé d avan- 
ce. On avoit traité fur le pié que chacun 
reprendroît ce qui lui appartenoit , & il n e- 
toit qucûion que tf enfarre la difeution & de 
U rédiger par écrit. Il n’y avoit point d’em- 
barras à faire cette difeution, puifqu’il s a- 
cïflb'it d’occupations que les Vénitiens 
avoient faites depuis deux Siècles, & dont 
la mémoire étoit récente. T outes les diffi,- 
culcez qui peuvent naitre en rédigeant un 
Traité de Ligue offctïfive, furletcms de la 
rupture, fur la qualité des fecours mutuels 
& leur durée, l’envie de conclure promp- 
tement pour ne pas donner le îoifir aux 
Vénitiens de pénétrer la Négociation, les 
fit bien tôt terminer. La Ducheffe $le Sa- 

voyç 
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voyc & le Cardinal traitoient plutôt en Sou- 
verains indépendans que comme des Mi- 
nières refponfables de leur conduite, par- 
cequ’ils étoient bien aflurez, que quoi qu’ils 
promirent , leurs Commettans ne les defa- 
voücroient en rien. 

Il feroit inutile de parler ici du Traité- 
concernant le Duc de Gueldres. Celui 
contre les Vénitiens porte, Que le Pape, 
l’Empereur, le Roi de France & le Roi 
d’Arragon s’entr’aideront en toutes maniè- 
res pour recouvrer les démembremens de 
leurs Etats* ufurpez par les Vénitiens , c’eft- 
à dire, le Pape, les Villes de la Ro ma- 
gne; Maximilien comme Empereur, Vé- 
rone, Trévife, Padouë, Vicenze & Ro- 
veredoi & comme Chef de la Maifon d’Au- 
triche, le Frioul & l’Iftrie : Le Roi de 
France, les démembremens de l’Etat de 
Milan qui étoient en leurs mains, & le 
Roi d’Arragon , les cinq Ports qu’ils tc- 
noient dans le Royaume de Naples. 

Que le premier d’Avril i f 09. le Pape ful- 
minera un Interdit contre la République 
qu’elle encourera de fait, fi dans 40. jours 
elle ne re&rtuëfes ufurpations, auquel jour 
premier d’Avril les Roisde France & d’Ar- 
ragon , comme suffi fa Sainteté l’attaque- 
ront avec les armes temporelles. 

Que l’Empereur ayant les mains liées 
par le Traité de Trêve de trois ans conclu 
depuis quelques mois avec les Vénitiens, 
il ne fera tenu de rompre avec eux que 
quarante jours après les premières hoftili- 
tcz faites par la France , comme quarante 

B * jours 
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i o jours après la Bulle fulminée par le Pape,’ 

* ' & quand les Cenfures qu’elle portera au- 

ront etc encourues par les Vénitiens. Que 
le Pape pour fournir à l’Empereur une rai- 
fon de ne pas tenir fon Serment, luiadref- 
fera un Bref comme à l'Advoué de l'Eglife 
Romaine , par lequel il l’interpellera de lui 
donner aide & fecours pour recouvrer les. . 
biens du Saint Siège. 

Que les Rois de Hongrie & d’Angleter- 
re , les Ducs de Savoye & de Ferrare, & 
le Marquis de Mantouë feront exhortez 
d’entrer daus la Ligue, qui ne Iaiflera point 

* d’avoir lieu quand bien même quelques- 
unes des Parties regardées comme con- 
trariantes ne l’accepteroient pas. 

Que l’Empereur ni fon Petit Fils le Prin- 
ce d’Efpagne -ne pourront inquiéter en au- ’ 
cune façon le Roi d’Arragon durant la Li-', 
gue, ni lix mois après , pour caufe des Re- 
venus & de l’adminiftration de la Caftille, 
qui apartenoient alprs à Jeanne Mère du 

, Prince d’Efpagne , Fille d’Ifabellc Reine 
de Caftille & de Ferdinand Roi d’Arragon. 

La foibleife d’efprit de cette Princeflèren- 
doît le Gouvernement dévolu au Prince 
d’Efpagne fon Fils; niais le Roi d’Arra- 
gon fous divers prétextes joüiflbit comme 
du lien propredel’adminiftrationdelaCaf- ,*•; 
tille ap préjudice du Prince d’Efpagne fon 

* Petit-Fils. 

Que l’Empereur moyennant cent mille 
écus d’or donneroit une nouvelle Invefti- 
ture de l’Etat de Milan au Roi de France, 
laquelle comprcndroit les réunipns qui fi? • 
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evoîcnt faire fur les Vénitiens, & feroit 
u gré & conforme aux Droits de l’Invefti. 

Que fi les Vénitiens ateiroient le Turc 
ans la Chrétienté , la Ligue faite contre 
:ui feroit aulfi réputée être faite contre les 
nfidélcs. , Cette accofation de folliciter le 
Turc à envahir la Chrétienté qu’on a toû- 
ours continué d’employer dans les Manî- 
cftes de quelques Princes, où elle cft aulfi 
>eu omife que certaines formules font omi- 
cs dans les Ades rédigez par les Officiers 
oublies, étoit alors indifpenfablement mi- 
e en œuvre contre ceux qu’on vouloît 
endre odieux, comme fi le Divan prenoit 
es réfolutions fur les avis des Princes 
Chrétiens. Elle étoit le crime de tous les 
coupables. 

Que les Puilfances contradailtess’enga- 
geoient fpécialement à la défenfc du Saint 
Sicge & à lui faire rendre tout le refped 
qui lui eft dû. 

Que ceux qui voudroient être compris 
dans le Tiaité, feroient tenus de le rati- 
fier dans deux mois. 

Enfin, on y avoit inféré qu’aucune des 
Puilfances contradantes ne pourroit faire 
ni Paix ni Trêve avec les Vénitiens que 
du confcntemcnt des autres , condition 
que les Souverains font auffi éxads à met- 
tre dans les Traitez de Ligue, qu’ils le 
font peu à l’obferver. 

Ce Traité fut ligné d’abord par la Du- 
chelfc de Savoye au nom de l’Empereur, 
& par le Cardinal d’Amborfe au nom du 
Pape & du Roi fon Maître. Le Nonce 
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xfo8. ^ui étoît fur les lieux refufant de figner î« 
Traité faute d’un plein-pouvoir à cet ef- 
fet; le Cardinal d’Amboife par un procé- 

* dé qui paroîtra aufîi bizarre qu’extraordi- 
naire ftipula & figna pour le Pape , fans au- 
tre autorité pour le faire que fa Bulle de 
Légat eu France, qui certainement ne s’é- 
tendoit pas jufques-là. Mais le Traité de 
Cambray étoit fi avantageux à lEmpereut 
que la Ducheflè de Savoye n’héfîta pas de 
l’y engager , fur la parole du Cardinal 
d’Amboife; Que le Pape qui ne fc déter- 
inineroit jamais de mettre la dernière main 
à la Ligue, y entreroit dès qu’il la verroit 
formée. L’Ambafladeur d’ Arragon fut ou 
plus complaifant ou plus hardi que le Non- - 
ce. Tous les Articles du Traité avoient 
été arrêtez fans qu’il eût pris communica- 
tion <fc leur contenu. Mais quand il eut 

• *û les articles qui afluroient au Roi fon 
Maître l’adminillration tranquille de la 
Caftille durant un long-tems , il ne fit plus 
de fcrupule de figner le Traité. En tout 
cas il connoifloit Ferdinand capable d’é- 
luder fans peine des engagemens encore 
plus folemnels, s’il ne les jugeoitpascon-,,* 
tenables à fes intérêts. 

Maximilien &Loüis ratifièrent le Traité 
dès qu’il leur fut préfenté. Onadéjavû les 
raifons pour lefquelles Maximilien fouhai- 
toit fa conclufîon avec impatience. Celles 
-qu’avoit Loiîis XII. de ne faire jamais un 
pareil Traité font connues. Mais le devoir *■ 

' d’un Hiftorîen engage à rendre compte des 
motifs qui lui firent figner laLigue de Cam- 
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ray, l aillant le Leâeùr juge s’il prit le parti 
; plus fage en la lignant. Quant à l’événe- 
îent , il condamna la conduite 4 c ce Prin- 

m 

c • 

Les motifs qui déterminèrent. Louis XI} . 
fc lier avec des Princes fouvçnt fes ennç- 
nîs déclares, & toujours fes ennemis ft- 
rets furent de différente nature : l’envie 4c 
e venger , & le deflèîn d’arrondir fes Etats, 
^cs Vénitiens a voient traverfé LoüisXH. 
ar tout où Us n’avoient pas»eu un intérêt 
enùblq de l’aider, & l’orgueil de la Répu- 
dique s’étoit étendu juiques an Roi de 
r rance. 

La chimère ordinaire dés Républiques 
loriflantes de ces tcms-là, c’étoil d’établir 
ine balance de pouvoir entre les Princes 
eurs voifîns, quoi que les moeurs., 
naximes des Etats , les changemens de tir 
;ne , & les révolutions inférieures , rendent* 
on point d’équilibre knpofi&ble à rençon- 
rcr & fouvem dangereux à chercher. C’4^ 
oit l’idée des Vénitiens de l’établir en Italie^ 
k comme Louis XII. ypolTédoit l’Etat de 
Vîilan & la Seigneurie de Gènes » ils Pa- 
rient vô avec chagrin envoyer une Armée 
>our conquérir le Royaume de Naples. Son 
entreprile leur parut d’autant plus fatale à 
leur grandeur , qu’ils détenaient les princi- 
paux Ports de ce Royaume , en vertu de 
droits dont la jufticc était très équivoque. 
Néanmoins ces Ports étoient prétieux aux 
Vénitiens, par raport à l’intérêt de leur 
commerce. On fçait avec qu’elle Religion 
la plûpart des Républiques Marchandes , 
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r ' s exécutent les ordres les plus in juftes, quand 

î ^°°’ ils leur font diéîez par un fi cher intérêt. 
Ainfi quoi que le premier article du Traité 
d’Alliance fait à Blois, entre le Roi régnant 
& la République de Venife , obligeât les 
Vénitiens de regarder les ennemis de la •* 
France comme les leurs, les Vénitiens dès 
qu’ils le purent faire, traverférent de leur 
mieux lesFrançois dans leur expédition au 
Royaume de Naples. Durant un tems ce 
* Royaume fut fournis prefque tout entier à 
Loüîs XII. L’Armée Efpagnole qui ledé- 
Fendoit alors contre lui fe trouva réduite à la 
Garnifon deBarlette, encore mourante de 
faim & de mifére. Les Vénitiens prirent fi 
bien leur tems qu’ils firent changer la face 
des affaires en ce Pais- là. Maîtres abfolus 
de la Navigation du Golfe Adriatique, ils 
envoyèrent une quantité immenfe de provi- 
fions dans les Ports du Royaume de Naples 
qui étoienren leur pouvoir, & les ennemis 
des François reçurent de ces Ports toutes 
fortes de fecours fècrèts. Ce fut à l’aide de 
des fecoursqueles Efpagnols fe défendirent, 
qu’ils fe remirent en Campagne , & qu’ils 
chafférent enfin lesFrançois d’un Pais dont 
toute l’Europe les croyoit déjà paifibles pof- 
fefleurs. Les fujets de la République la 
fervent avec une diferétion & une fidélité 
qui rendent les manœuvres qu’elle veut ca- 
cher impoflibles à découvrir aux étrangers. 
Les voyes par Iefquelles fon Sénat donne 
lès afîiftances fécrctcs font tellement fouter- ! 
Faines, qu’elle peut defavouër des fecours 
qu’il efi certain que l’cnnenua reçu , & qu’il 
. - ’ ' ■ * eff 
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efi confiant que la République feule a pû i j.08. 
donner. Mais Loiiis XII. pour n’avoir pas 
en main des preuves juridiques de l’afliftan- 
ce donnée par fes Alliez à fes ennemis, n’é- 
toit pas moins perfuadé par le fentiment 
unanime de tous les François qui avoient 
été de l’entrcprife de Naples, des mauvais 
fervîces que ces Alliez lui avoient rendus. 

11 étoit avéré que fans les fecours que les Ef- 
pagnols recevoient fécretement par la voye 
de Brîndes & d’Otrante, il leur auroit été 
impoflTble de fe maintenir' dans les pofies 
dont la confervation fit leur falut.- Louis 
XII. fçavoit donc que ces fecours avoient 
donné aux Efpagnols le moyen de fe ro-* 
mettre en campagne, & qu’ils avoient été 
la caufe de la perte de trois Batailles par 
les François. Ces Batailles avoient été 
accompaguécs des circonftances les plus 
mortifiantes pour un Roi qui penfoit fur 
fon Peuple comme Loüis XII. Il aimoit 
fes fujets avec plus de paffion q.u’ Alexandre 
n’aima la gloire , & Céfar la domination. 

La difette & la mifére avoient fait périr pres- 
que tous les François échapez du fer des en- 
nemis, & le Roi avoit e'té encore plus affli- 
gé du fort déplorable des plus honnêtes gens 
de fon Etat, que de la perte d’un Royaume. 

Il regardoit les V énitiens comme la premiè- 
re caufe de la profpérité de fes ennemis & 
parconféquent de fes dcfaftres. Eux feuls 
avoient pû donner les fecours qu’il étoit 
certain que les Efpagnols avoient reçus. 

.Peu de tems avlnt que Loüis XII. Signa 
laLiguedcCambray, il avoit encore reçu 
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des Vénitiens un autre mortification. .Dès 
que l’Empereur les eut attaquez, pour lui 
avoir refufé le pafifage , Louis XII. leur en- 
voya un fecours confîdérablc. Cette exac- 
titude à remplir les conditions du Traité do 
Blois que la République refpeâoit fi peu , 
demandoît que du moins elle l’obfcrvât 
dans l’article, de ne faire ni Paix ni Trêve 
avec les ennemis communs que d’un mu- 
tuel confentement. Néanmoins les Véni- 
tiens conclurent leur Trêve avec Maximi- 
lien , fans la participation des Ambaua- 
deurs que la France avoit envoyez pour 
aflifter au Traité s & ils répondirent meme 
auxjuftes reproches des François avec une 
hauteur qui refiembloit à des menaces : mal- 
gré ces reproches la Trêve fut Signée. Les 
Vénitiens réfervérent bien une Place dans 
leur Traité à LoüisXII. & ce Prince en dé- 
clarant dans un certain tems qu’il l’accep* 
toit , devoit être réputé compris dans le 
Traité : mais cette Place lui était réfervée 
•par un article particulier. Il n’étoit fait au- 
cune mention de lui dans l’intitulé ni dans 
le préambule du Traité. Les Vénitiens en 
uférent avec unRoi de France leur Allié , 
comme les Puifïànces du premier ordre en 
ufent avec les Etats d’un rang inférieur , 
quand ces Etats pour fe procurer des garan- 
ties demandent d’être compris dans les T rai- 
tcz des autres. LoüisXII- étoitle meilleur 
de tous les-Prihecs, mais fon indulgence ne 
s? é t en d o i tpa s j ufq u’ à ceux qui manquaient 
acequ’Hs dtvoient à Fon Alliance, & à la 
dignité de fa Couronne, 
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D’un autre côté les avantages qui reve- 
noient à Loiiis XII. de la Ligue de Cam- 
3 ray, étoient fi grands & fi feurs, qu’ils jufti- 
Seroient pleinement fa politique , fi les Sou- 
verains dans leurs démarches n’étoient pas 
obligez de refpeéter l’avenir prefqu’autant 
que le préfent. Il recouvroit par cette Li- 
gue tous les démembremens du Milanez 
ufurpez par les Vénitiens, & ces démembre- 
mens étoient fi cenfidérables qu’ils compre- 
naient le tiers de cet Etat. Ils avoient été 
faits en des tems différens. 

Dès 1 430. Philippe -Marie -Vifcomtî Duc 
de Milan, fut obligé de céder Bcrgame & 
Brelïeavec leurs Territoires aux Vénitiens. 
Us ne bornoîent pas même leurs vues à cette 
aquifitioiï, mais le grand Sforze alors Gé- 
néral des Armées de S. Marc , s’étant érigé 
en Arbitre entre fes Maîtres & l’ennemi , la> 
mauvaife foi de leur Soldat obligea les Vé- 
nitiens de fe contenter de ces deux Villcs.- 
Ce même Sforze devenu Duc de Milan > 
céda aux Vénitiens Creme dont ils s’étoient 
faifis durant les révolutions du Milanez, par 
le Traité de Lodi du 9. Avril 14$^ 

Loiiis XII. lui -même avoit encore dé- 
membré le Milanez en faveur de la Répu- 
blique dc*Veni(ê. Ce Prince dès qu’il fut 
parvenu à la Couronne , voulut d’abord fai* 
revaloir fes droits fur l’État de Mil an. Loiiis 
Sforze plus connu par fon furnom de Lcûiis 
le More en étoiten pofifeffion, & il ne de- 
voit pas être facile de l’en chaflfer. De puif- 
fans Princes étoient fes Alliez, & s’il avoit 
acquis fou Etat par des crimes» il mettoit 
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en œuvre de grandes vertus pour le confer- 
ver. Loiiis XII. toujours attentif à mena*' 
ger l’argent & le fang de fes Sujets , aima - 
donc mieux partager l’Etat de Milan avec 
les Vénitiens, que de l’acquérir tout entier 
par une guerre fanglantc & ruïneufe. If 
Signa avec eux à Blois un Traité d’Alîiance 
pour conquérir & partager le Milanex. Par 
ceTraité, Crémone, les Sables de l’Adda, 
ou laGhiarad’Adda, & généralement tou- 
te la partie de l’Etat fituée à la gauche de cet- 
te Rivière devoit, à l’exception dcLecco , 
apartenir à la République. Le refte de l’E • 
tat de Milan demeuroit à Loiiis XII. Ce 
Traité fut exécuté. En une Campagne 
chacun fe mit en pofièfîîon de-fon partage. 
Loiiis XII. peu fatisfait de l’Alliance des 
Vénitiens regrettoit aparament tous les 
jours la portion confidérablc de fon bien 
dont il l’avoit achetée. D’ail leurs Jean Ja- 
ques Trivulze& plulieurs autres Seigneurs 
Milànois avoient beaucoup de crédit à fa 
Cour. On fçait que les Milànois jaloux 
autant qu’aucun Peuple de lafplendcur de 
leur Etat , portent toujours impatiament 
qu'il foit démembré, & que fans ceffe ils 
employent le crédit qu’ils peuvent avoir au*- 
près de leurs Maîtres , pour lesPengager à 
réunir fes portions aliénées. Leurs vives 
ibllicîtations ébranloient donc Loiiis XII. 
d’autant plus, que fon premier Miniftre le 
Cardinal d’Amboifc étoit dans leur parti, 
& joigpoit depuis long-tems fes confcils à 
leurs remontrances. Il étoit Oncle de 
Chaumont, Grand-Maître de- la Maifon-, 
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Maréchal de France Gouverneur pour le 
^.oi de l’Etat de Milan, & fon Lieutenant 1 *°® 
général de là les Monts. Les intérêts du 
Sïcveu étoient ceux de l’Oncle, & Chau- 
mont fouhaitoit avec paffion décroître fa 
Provinec. En l'agrandiflant il faifoit une * ’» 
chofc très -agréable aux Miianois, &ilaug- 
mentoit un champ où fans celle il recueilloit 
des moiflons abondantes. 

Loiiîs XII. & Maximilien ratifièrent îâr 
Ligue de Cambray, avant qu’on fçût àVe- 
nife qu’elle étoit lignée. Le bruit du Con- 
gres de Cambray y allarma bien quelques 
Sénateurs ,, mais leur conjeétures fur le vé- 
ritable motifdecette aficmhlée. furent trai- 
tées de terreur panique- Us furent regardez: 
comme- des hommes que la timidité rendoit 
cxceflivement foupçonneux , & les Véni- 
tiens croyoient que l’inquiétude outrée ne 
nuit guère moins aux Etats , que la trop 
grande fécurité. Ils étoient encore raflu-» 
rez par les dépêches d’Antoine Condelme- 
rio leur AmbaflTadeur en France qui les 
trompoit, parce que lui- même étoit trom-r 
pé. Il s’étoit expliqué plufïénrs fois, avec le 
Cardinal d’Amboife fur les méfiances que 
le Congrès de Cambray lui donnoit. Il lui 
avoit expofé fa répugnance à croire que 
Madame de-Savoye & le premier Minittre 
de France, fifient un voyage pour s’abou- 
cher, feulement en vue de difeuter les inté- 
rêts du Duc deGueldres. Les Hiftoriens 
Italiens diient que le Cardinal d’Amboife 
nefe trouvant pasd’cfprit , pour en impofer 
àCondelmerio parties difeours captieux ; 

B 7 • dam. 


Digitized by Google 



3$ - Hist. de la Ligue * 

dans lefquels néanmoins il pût prouver dans 
' le tems par des explications adroites, qu’il 
n’auroit rien dit que de véritable , eut re- 
cours aux rufes les plus grofiîéres. Enfin 
ils prétendent qu’il jura plufieurs fois à 
l’AmbafTadeur Vénitien for de Fremier Mi- 
nière & foi de Cardinal , que le Roi vou- 
loit bferver le Traité de Blois, & qu’il ne 
fe traiteroit rien à Cambray au defavanta- 
ge de fes Maîtres. C’eft-à-dirc que l’Uj- 
tramontain n’ayant pas afTex d’efprit pour 
éblouir l’Italien par l’artifice, fe fervit du* 
menfonge pour le tromper , & que faute 
d’être fourbe habile , il fut impoficur. 
L’Ambafladeur rafïuré, rafluroit fes Mai* 
très & il ne ccfToit de leur écrire que la> 
République n’avoit pas de meilleur ami que 
le Roi de France. 

De quelque manière que Condclmerio 
ait été trompé , il eft toûjours vrai que les- 
François rendirent en cette occafion aux 
Vénitiens la fuperchcrie que les Vénitiens 
leur avoient faite douie ans auparavant. ~ 
On entend aflcfc que je veux par lef du Trai- 
té de Ligue que firent alors les Princes 
d’Italie pour chafler de Naples notre Roiv 
Charles VIII. Il fut conclu à Vcnifefous 
les yeux de Philippe de Commines que 
Charles VIII. y avoit envoyé ^our l’empê- 
cher, fans que cet Ambaflàdeurquifelaif- 
foit amufer par les difeours artificieux du? 
Sénat , pénétrât rien de la Négociation^ 
Il n’en eut connoiflance qu’apres qu’elle 
eut été terminée par un Traité, & quand 
ça plein Sénat il aprit du Doge fa conclu - 
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on , avec une furprife qu’il décrit lui- me- i j 0 8. 
îe fi naïvement, & que les Hiftoricns Vé- T . 
itiens ont eu tant de plaifir à raconter, ™ al "’ 
Les premières nouvelles que le Sénat Beœbô. 
ntendit de la Ligue de Cambray lui vin- Ski- 
ent par Jaques Caroldio Rélident de la 
république à Milan. Dans le teins qu’on 
ommençoit à difeourir fur ce qui s’etoit 
affé à Cambray , ce Réfident ouït dire 
vec afFedation à un Piémontois natif de 
larmagnole gui étoit dans la confidence 
e Chaumont, J'aurai bien-tôt le plaifir de 
•enger la mort du plus ittujlre de mes Compa - 
ùotts fur les fcélérats qui l'ont fait mourir in - 
njlement . Ce difeours n’étoît pas obfcur 
our le Réfident. Il avoit difputé plufieurs 
Dis avec Geofr<jy, c’eft le nom du Pié- 
mont >îs, fur la juftice de la malheureufcpatii jovt. 
eftiuée de François Buflfon connu ordi Elog.dc. 
lairement par le furnom de Carmagnofe Carœ * 
u’il portoit, parce qu’il étoit de la Ville 
e Carmagnole. Buflbn né dans la lie du* 

’euple s’étoit élevé par fon mérite aux pre- 
niez Emplois de la Guerre, & il étoit 
arvenu même à commander l’Armée Vé- 
itienne dans la Guerre que la République 
outint contre Philippe Vifcomti. Dans» 
a fuite les Vénitiens furent mécontens de 
ui. Le Confeil des Dix lui fit Ton pro- 
ès , & après l’avoir convaincu de trahifon 
l lui fit trancher la tête clans la Place de 
iaint Marc. Bien des gens néanmoins pré- MicM», 
endirent alors que tout fon crime confif- < J a . nïle 
oit dans le dégoût des Vénitiens las de coTiapirti 
on fervice fans ofen le congédier , crainte 5 . t, * 
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qu’il ne découvrit leurs fccrècs, & dans 
l’envie qu’ils eurent de s’approprier à titre 
de confifcation trois cens mille écus d’or 
que le Carmagnole avoit amaflfé dans fes 
différens Emplois. Ainfi il fut facile au 
Rcfident Caroldio de comprendre le dif- 
cours du Compatriote de Carmagnole, qui 
comme il arrive fouvent-à ceux qui gardent 
un fecrèt , i’avoit révélé, fans croire en 
parler. Ce Réfidcnt écrivit donc auffHôt 
au Sénat ce qu’il avoit enteydu & ce qu’il 
coujeâuroit. Le Sénat éclairé par ces lu- 
mières en trouva bîen-tôt d’autres qui nç 
lui permirent plus de douter que l’orage 
ne fût formé. Des Ligues telles que celle 
de Cambray ne peuvent manquer d’être 
découvertes quelque tems après leur con> 
clufion. Les plus fecrètes font celles qui 
relient cachées durant quelques mois. 

Quoi que les Vénitiens n’eulïèntpaspré* 
vû la tempête , ils eurent néanmoins le 
tems de la conjurer avant qu’elle fondît 
fur eux. Le Pape qui devoir être leur en- 
nemi le plus dangereux, ne ratifia la Ligue 
qu’apres les avoir fommeï pour ainfi dire, • 
de lui retenir la main. Son chagrin con- 
tre la République, & l’envie de tirer de 
fes mains les Villes de la Romagne, le 
pouflbient à fe déclarer contre elle, mais 
il étoit arrêté par la crainte de ce qui arri- 
veroit de l’établîfïèment de l’Empereur en 
Italie, & par fa répugnance à travailler à 
l’augmentation du pouvoir de Loüis XII. 
Enfin il prit un parti qui lui parut propre 
à. lui procurer faû&fadion qu’il fou h ai* 
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toit, fans l’expoler aux dangers qu’il apré- t 
hendoit. A une promenade fur Mer il fit 5 '* 
mettre dans fa Felouque Pîfani un des deux 
Ambaflfadcurs Vénitiens qui réfîdoient au- 
près de fa Perfonne , & de difcours en drf- 
cours il le préfifentit fur ce que la Républi- 
que feroit capable de faire pour l’empêcher* 
de ratifier la Ligue de Cambray. Il lui 
infinua que fon honneur étoit engagé à 
réiinir du moins Faenza & Rimini à l’Etat 
Eccléfiaflique, & qu’à cet égard il s’étoit 
trop avancé pour reculer. Mais que fi fes 
Maîtres vouloient mettre fon honneur à 
couvert, il demeureroit de leurs amis , & 
qu’il fçauroit bien rendre inutiles tous les 
projèts des Ultramontains contre eux. 

Qu’il y avoit un expédient qui pouvoit ter- 
miner la contcftation fans intéreflfer ni l’hon* 
neur du Saint Siège, nr celui de la Répu- 
blique. Que la République lui préfentât 
deux de fes Nobles tels- qu’elle voudroit 
les: choifir, & qu’il leur donneroit les In- 
veftitures de Faenza & de Rimini pour les 
tenir en Fief fous la mouvance du Saint # 
Siège. Pifani qui étoit un Républiquain 
ferme jufqu’à être dur, répondit féchement 
aux ouvertures du Pape. Il lui dit, que 
la République tenoit tous fes Nobles pour 
égaux, & que fon detfcîn étant de ne point 
permettre que les uns fufïènt les Valets des 
autres , elle ne devoit pas fpuffrir de Prin- 
ces parmi eux. Véritablement ellepoufic; 
fa délicatefic fur ce point jufqu’à ne pas 
vouloir que les Nobles achètent des Fiefs 
ca> Terre ferme , afin q.ue les uns ne foient 
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T" pas VafTaux & les autres Seigneurs. Le 
Pape ne fe rebuta point du peu de (accès 
de fon ouverture. Comme il connoiflôit 
Badoere l’autre AmbalTadeur Vénitien à 
Rome pour un Négociateur plus liant, il 
lui fit répréfettter le péril éminent où fa 
République fe trouveroit expoféc , fi le 
Traité de Ligne conclu contre elle recc* 
voit fa perfection, à. fi toutes lesPuifTari- 
ces qui dévoient y entrer fe mettoient une 
fois en campagne pour l’éxécuter. On of* 
frit de fa part qu’il ne le ratifieroit pas 
moyennant la reftttution de Faenxa & de 
Ri mini. On repréfenta en même te ms 
que la Ligue tomberoit d’elle* même fi le 
Pape cefloit d’en être l’apm~ Enfin on fit ï 
fentir à l’Ambafladcur qu’il falloit abfolu- 
ment rendre ces Places à Sa Sainteté, pour 
qu’elle eût un prétexte plaufible de refur 
1er la Ratification «Ton Traité dont elle ne 
pouvoit pas fe cacher d’avoir étélePromo- 
teur. Que le Pape trouveroit dans la ref- 
titution de ces deux Places une excufefuf- 

% fifantc pour ne le point ratifier. Qu’il al* 
légueroît que les Vénitiens auroient rendu 
le Traité inutile à fon égard en prévenant 
fon effet par la fatisfa&ion qu’ils auroient 
donné d’eux* mêmes au Saint Siège. Que 
de Partie le Pape deviendroit même Mé- 
diateur. Qu’enfin rien ne l’empccheroit 
dès que fon honneur fèroit à couvert de 
fuivre fes véritable intérêts qu’il fçavoit 
bien ne pas trop s’accorder avec la Ligue 
de Cambray. 

Badoere rendit un compte éxadtau Col- 
* . lége 
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*ge des ouvertures du Pape. Le Sénat U0 J. 
ès qu’elles lui eurent été communiquées, J ** 
é libéra très-férieufement fur l’inftruâion 
u’il convenoit d’envoyer à Ton Ambafla- 
eurlàRome. Louis Molino homme d’ut» 
rand mérite & qui auroit été l’oracle de 
x République fi les Compatriotes euflènt 
té /âge s , répréfema vivement qu’il coiv 
enùit à leur fituation préfente de faire une 
5ponfe engageante & telle qu’elle nouât 
ne Négociation avec le Pape* Les plus 
vifex opinèrent conféauemment à donner 
Sa Sainteté la fetisfaâion qu’elle deman- 
oit; mais leur avis ne l’emporta point* 
je Procurateur Trevifani parla vivement 
ontre Jules II. & il fit revenir prefque 
3ut le Sénat qui donnoit les mains aux 
ropofitions faites dans Rome à Badoere* 
juiehardin raporte laHacangqe de ce No- 
>le qui fait un des beaux morceaux de fon L. f. q 
iilloire. Trevifani expofc d’abord que le l, 4? 

?ape dont les Troupes font l’opprobre des 
;ens de guerre n’eû pas un ennemi aflèi 
brmidable, pour engager la République à 
e démentir de fa fermeté dans la vûë de 
’apaifer. Que fes excommunication* ne 
'ont pas plus à craindre que fes Troupes. 

3ue durant la Guerre de Ferrare ces ex- 
:ommunications fulminées contre eux avec 
tant de folemnité, n’avoient ôté ni la pru- 
dence à leurs Généraux, ni le courage à 
leurs Soldats. Qu'il n'était pas vrai-fembla- 
hle que Dieu eût vtulu , que fa justice & fa 
miféricorde , fes châtiment fes récompenses 
ffiJfcHt à la diferétion d'un homme ambitieux ■ 

far 
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par excès , encore plus fuperbe , fujet au vin 
& à ' d'autres pafiions non moins infâmes , ni 
qu'un tel homme pût dijpujer de la Puiffance 
Divine au gré de fes caprices , fans égard à la • 
jujlice Çÿ au bien commun de la Chrétienté : 
Ou'à moins de vouloir fe perfuader que fous ce 
Pontificat i les engagemens des Prêtres feraient 
pim inviolables qu'ils ne l'avoient été juf \u' a- 
lors , il ne voyait pas qu'on pût compter que le 
Pape quand il aurait retiré de leurs mains’ 
Faenza & Rimini , n'entrât encore dans la 
Ligue pour recouvrer Ravcnne Ç5 3 Cervia .*' 
Que l'inobfervation des 'traitez, étoit le carac- 
tère de la Cour de Rome: Que pour ju fit fier 
fon procédé , parmi les autres Loix elle en avait 
fait une , que l'Eglife nonobjlant tout Aéie , & 
toute Promeffe , & malgré le bénéfice qu'elle 
en a reçû> peut fe dédire , & contrevenir aux 
engagement que fes Prélats ont pris le plus fo- 
lemnellement. L'Orateur ajoûtc enfuite que 
les autres Princes liguez quand même le 
Pape fe détacheroit d’eux n’en attaqueroient 
pas moins la République ; mais qu’elle étoit 
eu état de fe défendre contre eux & contre 
le Pape, ainfi qu’elle l’avoit déjà fait p!u- 
fieurs fois contre toutes les Forces d’Italie : 
Que pour faire échoüer les Ligues il fuffi- 
foit d’en foûtenir le premier effort. Que 
bien-tôt il naiffoit entre des Princes que 
l’intérêt préfènt avoit feul raffembleï, des 
dégoûts qui engendroient des broüillerîcs 
lesquelles produifoient des ruptures: Que 
les fuccès heureux ou malheureux don* 
noient également fujet à cesdivifîons. Les 
fuccès heureux font naître des conteftations 

fur 
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ar le Partage des conquêtes. Les fuccès 
nalheureux donnent lieu à des Alliez de 
’entr’acufer de négligence, & fouvcnt de 
•révarication. C’ell , dit Trévifani , ce 
’u’on doit fe promettre de la Ligue de 
üambray plutôt que d’aucune autre, vû les 
ntérêts incompatibles des Princes qu’elle 
iflemble. Enfin, dit-il, que Jules II. cher- 
té des gens qui fe fient à lui, parmi ceux 
|ui peuvent ignorer qu’il a foulevé toute 
Europe contre une République à laquelle 
1 a l’obligation de la Thiare. 

Ledifcours de Trévifani flattoit trop les 
Vénitiens pour ne les pas perfuader , & l’O- 
rateur fut allez malheureux pour amener le 
Sénat à fon avis. La République n’avoit 
3as encore apris à plier & n’étoit que trop 
iifpofée par fes profpéritez continuelles à fe 
livrer aux fentimens téméraires d’un Ci- 
oyen qui méprifoitles ennemis & qui pré- 
lumoit de (a Patrie. La réponfe <lu Sénat 
auxpropofitions de Jules II. fut donc celle 
des Lacédémoniens à Philippe. Un refus 
conçû dans les termes les plus courts. 

Le mépris que les Vénitiens témoignè- 
rent de la haine & de l’amitié du Pape, fit 
pencher du côté de la guerre fon efpritqui 
balançoit encore. Il fe fixa à laréfolution 
de la faire & il ratifia la Ligue de la manière 
la plus autentique. Son A$e d’acceptation 
& de Ratification de la Ligue de Cambray, 
datté du 22 . Mars Ijoÿ. fut en forme de 
Bulle. 

Quelques jours auparavant le Roi d*Ar- 
ragon avoit aufii ratifié leTraité. Ne pou- 
vant. 
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r l * 0 çj vaut empêcher la Ligue , il voulut s’en pré- 
valoir. Il en tiroit deux avantages : le pre- 
mier l’engagement que Maximilien preooit 
dans le Traitédc le laifier joüir de !.. Caftil- 
1c, & l’autre le recouvrement des Ports de 
foa Royaume de Naples , qui étoient entre 
les mains des V énitiens . Ces Ports étoient 
Otrante , Brindes 4 , Trano, Monopoli & „ 

Î u fl inuni, Pulignano. Us étoient tombez entre les 
.10. mains des Vénitiens lors des guerres de Na- 
ples, entre Charles VIII. Roi deFrance* & 
la Maifon d’Arragon bâtarde. La Flote 
Vénitienne ayant pris alors Pulignano & 
Monopoli fur les François , la République 
y mit Garnifon pour la fureté des fommes 
qu’elle dépenfoit aufervice du jeune Ferdi- 
nand Roi de Naples. Ce même Prince peu 
de tems avant famort , lui livra lestrois au- 
tres Ports pour lui donner encore un plus 
ample nantiffement de les deniers. Un des 
articles du Traité d’engagement portoit 
bien que les Vénitiens feroient obligez de 
remettre au Roi de Naples les Places dépo- 
fées entre lcuts mains, en recevant le rem- 
bourfement de leurs frais de garde & d’en- 
tretien. Par une précaution qui ne devoit 
pas être inutile, ce Prince avoit mêmefti- 
pulé que ces frais quels qu’ils fuflènt , ne 
pouroient être arbitrez à une fournie plus 
forte que deux cens mille écus d’Or. Mais 
ccs Places étoient trop importantes au 
Commerce des Vénitiens , pour croire que 
jamais ils s’en défaifliflent de plein gré & 
■uniquement en vûë d’accomplir un Traité. 
Sous drfîérens prétextes faciles à trouver à 

cc- 
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:elui qui eft en pofTeflion, ils avoienttoû- - 
ours éludé les proposions de recevoir leur 
embourfement , que Ferdinand faifoit of- 
Vir tous les mois, depuis qu’il étoit ooflef- 
cur paifible du Royaume de Naples. Néan* 
moins Ferdinand entroit daus la Ligue i 
regret, mais fuivant Ton cara&ére d’une 
3 i 3 îmulation|parfaite, il la ratifia avec les 
lémonftrations d’une joye d’autant plus 
grande qu’il en reilcntoit moins. 

Le Duc de Ferrarc & le Marquis de Man- 
ouc, entrèrent avec plaifîr dans une Al- 
iance qui leur faifoit honneur , & qui dé- 
çoit leur procurer du moins pour le préfent , 
dIus d’avantage que les petits Princes n’en 
rouvent ordinairement dans la fociété des 
jrands. 

Le Duc de Ferrare prétendoît fe libérer 
3 e deux conditions onéreufes que lesVéni-, 5* - 

riens avoient éxigées d’Albert d’Eft , Sei- “ 

;neur de Ferrare, lors qu’après s’étre dé* 

:laré contre eux en faveur des Carrares , il 
fut obligé de leur demander la Paix en 1403. 

La première de ces deux conditions étoit 
jue les Seigneurs deFerrarc feroient ceflêr 
eur fabrique de fel àCommachio, & que 
iorenavant leurs fujets fe pourvoiroient de 
:ette denrée dans les greniers de la Républi- 
3uc. Lafecondeque les Seigneurs de Fer* Taftinumi, 
rare feroient tenus de fouffrir que la Répu- 
blique tint dans leur capitale unVidame ou viMowi- 
un Officier de Judicature , pour y rendre la no > 
juftice au nom de Saint Marc, dans les cau- 
fes où les Vénitiens feroient intéretfefc. Les 
Vénitiens avoient toû jours été rigoureux à 

éji- 
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exiger l’obfervation de ces conditions , & 
quand les Souverains de Ferrare tentèrent 
de s’afranchir du joug, il n’en devint que 
plus pefant & plus fermement attache. Her- 
cule d’Eft Duc de Ferrare s’étant ligue en 
1482. avec la plupart des Puiffances d’Italie , 
qui faîfoient la guerre contre la République* 
non feulement les conditions mentionnées 
furent confirmées dans leTraité deBagno- 
lo qui termina cette guerre, mais leTraité 
l’obligea de lui céder encore Adria, l’Abad- 
dia, Rovigo, & la Poléiîne. , L’occalion 
de.fe délivrer des entraves des Vénitiens & 
de recouvrer ces domaines s étoit un objet 
trop agréable pour le Duc de Ferrare., line 
pouvôît manquer de le fuivre. 

Le Marquis de Mantouë répétoit fur la 
République Pefchiera, Afola & Lunato. 
Les Prédéceffeurs de ce Seigneur avoient 
été obligez de céder ces Places aux Véni- 
tiens par un article de la Paix faite en 1441^ 
entre les Florentins & leurs Alliez d’une part 
& la République de Venife de l’autre. ; 

Le Duc de Savoye à qui la porte étoit ou? 
verte comme aux autres pour entrer dans la 
Ligue dcCambray, négligea durant quel- 
que tems de s’en fervir. Ce ne fut qu’après 
fes premiers fuccès * qu’il écrivit à Loüis 
XII. pour yêtre admis, & à tout événement 
ilyfutreçü. Ses griefs contre les Vénitiens 
confiftoient dans les prétentions fur le 
Royaume de Chipre , mais la Ligue toute 
formidable qu’elle étoit , n’avoit pas de Flot- 
te 

* La lettre de ce Prince eft du io. Mai tyog. & la réf 1 
ponfe de Loüis XII. du 19. du même mois. 
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affeî puiflame pour faire fur les V énitiens x 
:s conquêtes Maritimes. D’ailleurs ce ne 
t que dans le Siècle fuivant que les Ducs 
: Savoye regardèrent leurs prétentions fur 
‘ Royaume comme un droit féricux ; qu’ils 
irent le Titre de Roi de Chipre , & qu’ils Em6jj. 
borérent conftament les armes de cet 
tat. 

Dès que le Traité de Ligue eut reçu fa 
:rfeâion , les Princes qui l’avoient Signé 
mirent en devoir de l’exécuter. Ce fut 
ors que les Vénitiens quis’étoient promis 
u’elleneferoitpas même ratifiée , salar- 
ièrent. Le danger en s’aprochant leur pa- 
at auffi terrible qu’il l’étoit véritablement. 

4ais leur crainte ne fut pas une terreur flu- 
ide, & ils prirent enmêmetemsdcs me- 
ures pour faire la Paix, & pour foûtenir la 
îuerre. Ils envoyèrent offrir au Pape les 
onditions qu’ils lui avoient rcfufées, & ils 
entèrent toutes fortes de voyes pour déta- 
xer l'Empereur & le Roi d’Arragon du 
loi de France. On rendit juftice à ce der- 
îier à Venife, & Loüis X/I.futlefeuldes Gufcc -; 
^rinces CotWédérei qu’on crut incapable de ii v g 
nanqueràlèsengagemcns & à qui l’on ne 
it pas offrir les conditions les plus avanta- 
;eufes, pour parvenir à une Paix particuliè- 
re entre lui & la République. Les tentati* 
ves des Vénitiens pour dilfoudre la Ligue 
échouèrent toutes. Le Pape, l’Empereur, 

& le Roi d’Arrngon , pr.r différens motifs 
furent également fourds à toutes les propo- 
iitionsdu Sénat. 

Les inftances des V éniti-ens auprès des au- 

Ime /. C très 
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très Puififances étrangères pour les porter à 
faire une diverfion contre les Princes Li- 
guez ou pour en obtenir du fecours', ne 
leur procurèrent que desfouhaits obligeans 
ou de vaines promeflfes. Le Roi d’Angle- 
terre fe contenta pour lors de répondre en 
termes affe&ueux aux propositions que lui. 
fit l’Ambalfadeur de laRcpublique, d’atta- 
quer la France tandis que fon Roi & fa Gen- 
darmerie feroicnt delà les Monts. Louis 
Raymondo qu’on avoit envoyé de Venife 
vers le Grand Seigneur , en qualité d’Am- 
bafifadcur Extraordinaire , demander le fe- 
cours qu’il faifoit efpérer aux Vénitiens dans 
l’occafion , ne fut pas plus heureux, & il 
n’obtint de la Porte que de belles promeflfes. 
C’cft Mocenigo lui-même qui nous aprend 
la commiffion de Raymondo. Les Ecri- 
vains Vénitiens poftérieurs à cet Auteur 
n’en ont plus parlé fi dîftin&ement, & mê* 
me ils infinucnt que le fait n’eft pas vérita- 
ble. Juftiniani altère ce fait en fupofant 
que la million de Raymondo ne fe fit que 
dans le tems du Siège dePadouë fur la Ha- 
rangue emportée, qüeleFils du Doge Lo- 
rédan prononça dans le Grand Confeil con- 
tre Jules II., & que les pouvoirs de ce Mi- ' 
niftre furent même révoquez avant qu’il eût 
eu fon Audiance du Grand Seigneur. Bem- 
bo pour faire croire que le fait eft faux fans le 
dire néanmoins , raporte que Bajazet Sul- 
tan des Turcs, fur la nouvelle de la Bataille 
<f Agnadel , envoya chercher André Fofco- 
lo, Ambafladeur ordinaire de la Républi- 
que auprès de Sa Hautcfle; qu’il fe plaignit 
‘ à 


Digitized by Google 



de Cambray, Liv.I. fl 

lui que fes Maîtres filîcnt aff« peu de cas ' 
e Ton amitié pour ne lui donner aucune 
art de leurs affaires, & ne lui pas demand- 
er dans le tems un fccours dont ils de- 
oient fe tenir affurez, Ces plaintes obli- 
eatites du Grand Seigneur prouveroient » 
le récit duBembo étoit fîncére, qucjurf- 
ucs-là les Vénitiens n’auroient pas deman- 
é de fecours à la Porte. Mais la fubtilitc 
e l’Hiftoricn cft trop grofficrc pour n’êtrc 
asaperçûedes moins clairs- voyans. Une 
efta donc plus dereffource aux Vénitiens 
[ue dans leur vertu & dans leurs rîchelTcs. 
\ufli leur falut vint-il des vertus qui fe trou*» 
rent ordinairement dans les Républiques, 
:omme leur danger venoit principalement 
les défauts qui s’y rencontrent. 

Tous les accidens qui ont coutume d’ar- 
iver aux Etats que la fortune paroît aban- 
lonner, furvinrent alors à la République 
ie Venifc. Elle trouvoitdes obûacles où 
îlledcvoitfe promettre de trouver des facl- 
iitez , & un malheur n’arrivoit pas fans un 
iutre. Des perfonnes gagnées , ou le ha- 
sard , mirent le feu à fonArfènal, &ilen 
:onfoinma la pl us grande partie. Ceux qui 
avoient coutume de porter les armes pour 
elle, les prirent pour le fervice de fes enne- 
mis. LcsUrfins & lesSavelli avoient fait 
un T raité pour la venir fervir avec cinq cens 
Hommes d’ Armes & trois mille Fantaflins. 
On leur avoir même avancé quinze mille 
écus d’Or furlafolde. ïls rompirent leur 
convention, & le Pape parut leur permet- 
tre de garder fans péché le bien d’autrui , en 
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les difpenfant de reftituer l’argent qu’ils 
avoient touché d’avance. Les Vénitiens 
néanmoins ne laifférent pas de mettre en» 
fcmble quarante mille hommes d’Infante- 
fie, une nombreufe Cavalerie légère, & 
.plus de trois mille hommes d'armes , nom- 
bre très remarquable. On n’envoya qu’u- 
ne petite partie de ces Troupes enGarnifon 
dans les Places du Royaume de Naples & 
delaRomagne. Les Armées des Papes ne 
furent jamais bien formidables, & le Roi 
d’Arragon quoi qu’il promît à les Alliez une 
dîverfion prompte & vigoureulè , n’avoit 
faix encore aucun des préparatifs néceflaires 
pour fe mettre en pouvoir de leur tenir pa- 
role. D’ailleurs on faifoit état de fecourir 
avec la Flote qui étoit prête à mettre en Mer 
•au premier ordre, les Places que ces deux 
ennemis pouvoient attaquer. 

Quand à Maximilien , fes coups fuivoient 
ordinairement fes menaces de fi loin , & il y 
avoit fi peu d’apparence qu’il attaquât avant 
la fin du mois de Mai, qu’on fe contenta 
d’envoyer des milices garder les paflages par 
lefqucls il pouvoit defeendre en Italie. Le 
péril étoit plus imminent du côté du Roi 
de France. Audi prefque toutes les forces 
de la République furent deftinées contre lui. 
Le rendez-vous de l’Armée fut à Ponte- 
Vicofur l’Oglio , & quand elle fut aflèm- 
blée on y compta , trois mille hommes 
d’Armes, quatre mille hommes de Cava- 
lerie légère, & trente mille hommes d'in- 
fanterie, Troupes compofécs de l’élite des 
Soldats italiens. Il eft vrai que beaucoup 

d’Hifto- 
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Tftoriens font l’Armée Vénitienne moins , 
mbreufe, mais il n’y apas d’aparcnce de 
:evoir leur témoignage 2U préjudice de 
lui de trois Auteurs Vénitiens &Contcm-, 
irains. Tous trois font d’accord dans l’é* Mocenîgo, 
îmération qu’on vient de voir , & ils n’ont B e ' m bo, 
[aucun motif de groflir leur Armée , donti 7 . 
falloir qu’ils racontaient la déroute peu 
: pages après celle où ils en donnoient le l,n * 
inombrement. 

Cette Armée étoit commandée par le 
ornte de Pitigliano Général d’une grande 
putation, & fous lui par Barthelemi l’Air 
iane fon Mettre de Camp général. André * 
iritti, & Georges Cornaro Nobles, d’une ' 
rande capacité , & qui avoient acquis 
:aucoup de réputation dans la dernière 
aerre contre Maximilien , furent nom- 
îcz Provéditeurs de l’Armée. C’cft un 
mploi dont perfonne n’ignore les fonç- 
ons, & qui ne donne guère moins départ 
u commandement dans les Armées Véni- 
ennes que leGénéralat. 

L’avis des Généraux fe trouva different 
Drfqu’il fut queftion d’arrêter le Projèt de 
Campagne. L’Alviane que fon génie &fes . 
lerniers fucccs rendoient audacieux » pro- 
•ofoit de prévenir les ennemis en paffant 
’Adda, & en portant la guerre dans le Pars 
pellé proprement le Duché de Milan. Il 
illéguoit que l’offenfîve relève le courage . 
des Troupes, & qu’il ne falloit pas laifler 
iux François l’avantage d’attaquer. Le 
Comte de Pitigliano vouloit au contraire 
lu’onnerifquâtrienen une guerre où il ne 
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s’agifloit pas de faire des conquêtes , mais 
feulement de défendre durant une Campa- 
gne ce qu’on pofledoit déjà. Il propofoit de 
faire camper l’Armée auxOrci, entre l’O- 
glio & leSerio de la Martinenga, comme 
dans un pofte également avantageux &ina- 
taquable. Il expofoit qu'on pouroit delà 
fecourir facilement celle des Places que les 
François oferoient Afîiéger, & que lafub- 
fiftance feroit facile à leur Armée dans ce 
Camp dont on avoitplufieursfois reconnu 
l’importance dans les guerres des Ducs de 
Milan contre la République. Le Sénat 
confulté fur ces deux fentimens » n’agréa ni 
Pan ni l’autre. Il trouva le Projèt de l’Al- 
viane téméraire, & celui dePitigliano trop 
timide, par ce qu’il abandonnoit aux Fran- 
çois la Ghiara d’Adda * & prefque tout le 
Pais Vénitien litué à la droite de l’Oglio. 
L’ordre qu’il donna à fes Généraux fut 
d’empêcher l’Armée Françoife de pafler 
FAdda, mais d’éviter en même tems d’en 
venir à une Aâion, dès que l’événement 
en pourroit être douteux. 

Les Vénitiens avoient eu raifon de don- 
ner leurs premiers foins à la défenfe de leur 
Frontière du côté des François. Maximi- 
lien étoit encore dans les Pais Bas occupé à 
tirer fous différons prétextes de l’Argent des 
Sujets de fon Petit-Fils, quand Louis XII. 
raflembloit déjà fon Armée pour forcer le 
palpage de l’Adda. Néanmoins il ne fut 
pas en état de l’entreprendre le premier d’A- 
vril. C’étoit le jour qui lui étoit marqué 
par le Traité de Cambray , pour entrer en 
’ ' iup- 


Digitized by Google 



i 

I 

DE CAMBRAYj Liv. /. 

ipture contre les Vénitiens. Mais Jules II. jj-qo 
îi croyoit ne voir jamais affet-tôt l’Italie en y ' 

u , & qui bruioit d’impatience que les 
îarante jours de rupture, au bout defqueîs 
Empereur étoittenu d’entrer en guerre de 
m côté, commençaffent à courir, pref- 
>it incellamment Louis XII. de faire du 
îoins les premiers Aéfes d’hoftilité. Pour 
itisfaire le Pape ce Prince fit rompre la 
aîx par Tes Officiers. En un même jour 
s firent invafion dans les Terres de la Ré- * 

ublique par cinq endroits différens.' La 
iarnifon de Lccco fit des courfes jufqucs 
ux Portes deBcrgame. Chaumont paffa 
’Addaavec un périt Corps, & fut prendre 
Préviglio où ilfitdouïc cens hommes pri- 
onniers de guerre, après quoi il repsfTa 
jrufqueincnt la Rivière , dans la crainte 
l’avoir bientôt fur les bras toute l’Armée 
Vénitienne, qui campoit déjà en front de 
Bandiére. La Garnijon de Lodi courut le 
Crémonois , tandis que laGarnifon de Plai- 
fance qui avoit trouvé moyen de palier le 
Pô fur des Pontons , le ravageoit d’un autre 
côté. Enfin le Marquis deMantojuè' Sol- 
dat du Roi de France qui lui entretenoit une 
Compagnie de cent Honfrmes d’Armes , 
faccagea Cafal Maggioté* Voilà le début 
de la plus fanglante guerre que l’Italie ait 
efluyée depuis lesdévaftations des Barbares. 

Il fut faît-le i y. d’ Avril i ^09. 

Loüjs^XlI. avoit pris des mcfures pour 
faire déclarer en forme la guerre aux Véni- 
tiens, lejpur même qu’il commeqçeroit à 
la faire contre eux. Suivant une coutume 
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fort ufitée alors, mais qui depuis enviroi* 
quatre vingt ans a ceffé d’être pratiquée , 
Louis envoya à Venife à cet effet le Roi 
d’Armes deFrânce au Titre de Montjoye , 
Titre que les Auteurs Italiens prennent la 
plûpart pour un nom propre. Le Roi d’Ar- 
mes fut introduit le r<5. d’Avril dans le Sé- 
nat comme il l’avoit demandé, & il y pa- 
rut couvert de fa cotte-d’Armes, fémée de 
Fleurs de Lisd’Or, & paré des autres or- 
nemens de fa charge. Comme tous les 
Auteurs font tenir précifément le même 
langage au Roi d’Armes, & lui font faire 
la même réponfc par le’Doge, on ne peut 
douter qu’ils ne raportent les véritables dis- 
cours de l’un & de l’autre. Le Roi d’Ar- 
mes dit donc afîis au milieu du Sénat : Ecou- 
tez y vous Doge de Venife & vous autres Hubi^ 
tans de cette Terre. Louis Roi de F rance rrVa 
commande' de vous dénoncer la guerre tomme à 
gens de mauvaife foi , qui par force retenez les 
Villes du Pape & autres. Princes , lef quelles 
pojfédezà tort , ayant toujours procuré par vos 
menées de mettre en votre main le bien £ autrui*. 
"Mais mon Maître s* en vient à vous en Armes 

Î our vous ôter tout cela. Voici laréponfe du 
)oge : Cette République vers laquelle voue 
François êtes venus ne détient rien in/uflement , 
puifque tout ce qu'elle fait , elle le fait conformé- 
ment à raifon & fans manquer de foi à perfonne. 
Si nous n'avions pas gardé cette foi à’votre Roi 
au delà de ce que nous devions faire , il n' aurait 
pas en deçà des Monts oi i mettre le pied. Mais 
nous nous fçavons encore bon gré d'être à notre 
rifque aujji loyaux que nous l'avons toüjours été^ 

tandis 
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ndü que votre Roi eft coupable de manquement 
foi çjf doué de merveilleufe arrogance. Nom 
itiendrons la guerre que vous nous dénoncez, 
'ec l'aide de Dieu , qui punira votre Maître 
! ce monde ici comme en l'autre de la Ligue 
sefaperverfiténowa miji à dos. Voilà un 
mgagc bien opofé à la politelîe de notre 
iecle , laquelle éxige des Souverains qu’ils 
Ménagent tant les termes, & qu’ils foient fl 
rconfpe&s fur les cxpreffions, quands ils 
arlent des Princes leurs ennemis. 

Jules II. lança fes foudres fur les Véni- 
ens dès qu’il eut apris que le Canon des 
rançois tiroit contre eux. Il publia un 
Æonitoire terrible en forme de Bulle, dans 
aquellc après une ample déduélion de 
eurs entreprîtes fur la Jurifdi&ion Ecclé- 
iaftique & de leurs autres ulurpations, il 
es admoneftoit de réparer leurs malverfa- 
ions dans vingt - quatre 'jours, & de refti- 
uër les domaines ufurpez y & les fruits 
qu’ils en avoient reçus , fous peine s’ils n’o— 
Déifloient pas d’être excommuniez & d’en- 
courir de fait toutes les cenfures , après 
3 uoi il feroit permis à un chacun de leur 
courre fus , s’emparer de leurs Effets & 
Biens, faire leurs perfonnes Eïclavcs , & 
nul ne pourroit plus leur donner aide ni re- 
traite fans encourir les mêmes cenfures. 
Mais ce coup de foudre ne mit le feu nulle 
part. Le Sénat Aiivant l’ancienne, coutu- 
me apelled a Pape au futur Concile &Ve- 
nife en fut quitte pour la.defertion de quel- 
ques Moines, qui emportèrent avec eux à 
Êerrate un petit butin compofé du pillage 

C s des- 
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des Sacrifties. Le relie du Clergé Sécu>- 
lier & Régulier demeura dans l’obéïffance 
dûë au Souverain. Ce fut l’effet de l’at- 
tention du Gouvernement Vénitien à s’at- 
tacher inféparablement par les voyes les 
plus convenables le Corps de l’un & l’au- 
tre Clergé. Aulfi les Gens d’Eglife n’ont 
jamais caufé dans les Etats de la Réput^j- 
que les révoltes contre le Prince ni formé 
les Ligues que quelques-uns d’entr’eux ont 
fufeitées ailleurs. Il peut y avoir des Pais 
où les Eccléfiaftîques faflènt plus de bien- 
qu’à Venife, mais il n’y en a point où ils 
ayent fait moins de mal. 

Cependant Loiiis XII. avoit raflcmblé 
fbn Armée. On y comptoitlix mille Suif- - 
• lès & douze mille Fantaffms François ou 
Milanois. L’Ordonnance avoîtétégroffie 
jufq.u’à deux mille hommes , parce que 
beaucoup de Seigneurs Milanois charmez 
de contribuer à la réunion des démembre- 
mens de leur Etat, avoient levé des Gen- 
darmes à leurs dépens. A peine étoit-elle 
en front de Bandiére qu’il y vint nouvelle 
que l’Armée Vénitienne attaquait Trévi- 
glioj où le Gouverneur de Milan avoir 
laiffé cinquante Lances & mille hommes 
d’infanterie en garnifon. Aufii-tÔt Loiiis 
X 1 1. fc mit en marche pour fecourir cette 
Place, mais elle fut obligée de fe rendre 
le q. de Mai, & dans le moment que le 
Roi arrivoit fur l’Adda. Quoi que la Vil- 
le eût capitulé on la fit faccager par les 
Troupes , & la Garnifon fut dévaluée. 
i>7>l<es Hiftoriens. Vénitiens mêmes avouent 
« ’ • • que 
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ue la vie des hommes .& l’honneur des I<roo 
nnmes Turent laiflcz à la diferétion du T „ , ' 
oldat. Voilà le motif de quelques éxé- ^ ll ' ,,Ih ' 
ut *.° ns m ditaires un peu févéres , que 
-<çpis X II. ne laiffa pas d’ordonner mal* 

' X %r Lors qu’un ennemi af- 

ecte d’être féroce dans lescommencemcns 
l une Guerre, ce feroit être cruel àfesSu- 
et ^îv^ uc * U1 ' & re indulgent. 

Des que Loüis XU.fçut l’événement de 
rréviglio il fe détermina d’aller combattre 
Armée ennemie quoi qu’il n’ignorât point 
qu’elle étoît fupérieure en nombre à la 
uenne. Il falloir pour cela pafTer l’Adda, 

5t il réfolut de le faire fur le pont de CaF 
ran , bien que les Vénitiens n’en fuflent 
Joignez que de cinq milles. La crainte 
q.u’en allant chercher le pont de Lodi il ne 
donnât le tems à leur Armée de fe jetter 
dans quelque polie où bien*tôt il devicn- 
droit impoffible de la forcer, lui fit pren- 
dre ce parti hazardeux. Voici la deferip* 
tion que fait Bembo de la lituation du 
Pais. L’événement qu’on va raconter eft 
d’une iî grande importance qu’on ne fçau- 
roit donner trop bien à connoître au Lec- 
teur le terrain où il arriva. Il )ugera en- 
core par cette delcription , par quel motif 
toutes les Armées, qui dans le cours de 
cette Hiltoire voudront tenter le paffage 
de l’Adda, tâcheront toûjoqrs de gagner 
CalTan pour y traverfer ce Fleuve. . 

’ CalTan eft une Place bâtie ^ la droite de Bembo. ; 
l’Adda fur une hauteur .qui commandé de 1 *?* 
l’autre côté de Teau. Elle eft' à la tête 

C 6 d’un 


Digitized by Google 


xjo9. 


6o HrST. de la Ligue • 

d’un pont au fortir duquel on trouve ütr 
terrain difpofé en forme de demi cercle, 

& capable de contenir une petite Armée. 
Ce terrain eft planté d’arbres, & coupé de 
hayes qui peuvent être d r un grand ufagaà 
des Troupes qui voudroient s’y retrancher 
pour afturer le paffage des autres Troupes 
dont elles feroient fuivies. Leterrain heu- 
reux par lui* même eft encore rendu plus- 
avantageux par un canal dont il eft coiir 
vert, du côté de la Ghiara d’Adda. Ce 
canal large de vingt pieds eft profond dé- 
fis, & il envelope en manière d’arc le ter- 
rain dont il 1 fait une Ifle. 11 reçoit l’eau- 
de l’Adda au deftus de Caftan , & il la ra- 
porte dans ce Fleuve au deflous de laPla* 
ce. Les François informez, que l’ Armée 
Vénitienne campoit à cinq mille de t.af- 
fan, comptoient bien qu’il leur faudroit ‘ 
cfluyer un Combat pour entrer dans la- 
Ghiira d’Adda. Ils ne doutoient pas que 
lés ennemis n ! euflènt occupé rifle qui eft* 
entre le Fleuve & le Canal pour les em- 
pêcher de déboucher par le pont de Caf- 
fa n, & le Maréchal Trivulïe qui étoirdu 
Paîs prédifoit qu’on y trouveroit les Véni- 
tiens retrancher. Aufli la furprife de ce 
Seigneur fut telle quand il eut reconnu-; 
que les Généraux ennemis avoient négli- 
gé d’Occuper ce pofte, qu’il ne put s’em- 
pêcher de s’écrier: Aujourd'hui Rot Très - 
Ghrêtun vous gagnez la Batailles 

Dès que Louis XII. eut paflè l’Adda il 
fit jetter des ponts fur le Canal qui enfer* 
jce. l’Iflfe. de. Caftan du côté de la Ghiara. 

d’Ada» 
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Adda, & le jour même il vint camper à 
ie demi licuë des ennemis. On luicon- 
illoit d’attendre pour les attaquer, que 
diverfion de l’Empereur les obligeât de 
ivifer leur Armce qui étoit plus nom- 
reufe que la tienne. ' Mais il ne déféra 
oint à ces confeils, perfuadé qu’il n’eft 
as queftion de quelques Troupes de plus 
u de moins pour rendre viâorieufe une 
Irmée Françoife que fon Roi en perfon- 
ic mène à l’ennemi. Le Comte de Piti- 
;liano le fçavoit bien , & quoi que l’Ar- 
née qu’il commandoit fût fupérieure en- 
nombre il comptoit que l’avantage ne fe- 
■oit pas encore égal s’il l’expofoit en plai- 
le contre la Gendarmerie Françoife, & 
a jcuncNoblelïequifuivoitlcRoi. Quand 
les François lui préfentérent la Bataille le 
lendemain, il la refufa, & demeura tran- 
quille dans fes logemens où il ne pouvoit 
être forcé. 

L’Armée Vénitienne avoît Rivolta à fa 
gauche. Le Roi fe mit en marche pour 
attaquer la Place, en vûë d’attirer les en- 
nemis à une Bataille , ou de décrcditer 
leurs armes, s’ils laiilbicnt prendre cette 
Place à leur vue fans combattre.. Pour, 
être prêt à tout événement il tint une par- 
tie de fon Armée en Bataille devant, le 
Camp ennemi, tandis qu’avec l’autre il 
attaquoit Rivolta» Le Comte de Pitîglia- 
no fe contenta de montrer fes Troupes en 
bataille fur la hauteur qu’il occupoit , fans 
en defeendre pour fecourir la Place qui 
fût emportée d’aifaut. Louis X 11. dont 
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la timidité des Vénitiens augmentent la. 
confiance, réfolut enfin de marcher à Vai- 
la, quoi qu’il dût prêter le flanc à l’enne- 
mi dans fa marche. Son deffein étoit de 
s’emparer de ce pofte d’où il lui feroit fa- 
cile d’aftamer l’Armée ennemie qui tiroifc 
fa fubfiftance deCrémoneoù les Vénitiens 
avoient fait leurs amas. L’Alviane con- 
nut d’abord quel étoit le projèt des Fran-^ 
çoîs, & il fit réfoudre qu’on le prévien- 
droit en occupant Vaila, d’où ils commu- 
niqueroient facilement avec Crémone. Ce- 
la paroiflToit d’autant plus faifable, que les 
.Vénitiens pouvoient aller à Vaila par le9 
hauteurs, & ils avoient ainfi bien moins de 
chemin à faire que les François pour y ar- 
river. Ces derniers ne pouvoient marcher 
que par la route qui conduit le long de 
l’Adda de Rivolta à Vaila , de manière 
qu’ils alloient à Vaila par un arc & les Vé- 
nitiens par fa corde. Néanmoins le pro- 
jèt de l’Aiviane réüffit mal , & l’Avant- 
garde Françoife tomba fur l’Arriére-garde- 
Vénitienne qu’il commandoit quand cette 
Arrière-garde étoit encore entre Vaila & 
Agnadel. Chaumont & Trivulxe qui me- 
noient l'Avant-garde Françoife lui avoient 
fait faire diligence, & le Païs qui fe trou- 
voit entre les deux Armées étant extrême- 
ment fouré , les ennemis ne s’aperçûrent 
qu’ils eulfent les François fi près d’eux, 
que quand ils les atteignirent. L’Aîviane 
en fut furpris, mais fans demeurer inter- 
dit. Il fit d’abord avertir le Comte de Pi- 
tigliano de le y.enir dégager , puis qu’on 

ne 
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c pouvoît plus fauvcr l’Armée fans la fai- 
s combattre. E11 attendant il jetta fon 
nfanterie & celle qui lui revenoit à cha- 
que moment dans des Vignes & fur une 
}igue où il fit faire à la hâte quelques bat- 
erics. Sa Gendarmerie & fa Cavalerie lé- 
gère furent portées dans une Plaine qui étoit 
ierrîére ce terrain. 

Chaumont avec l’ardeur d’un jeune hom~ 
-ne attaqua les Vénitiens fans les bien re- 
:onnoître; auffi fut- il repoulfé avec perte. 
Ses Suiffes furent rompus en voulant em- 
porter la Digue, & fa Cavalerie qu’il tâ- 
cha de faire défiler à travers les Vignes fut 
très mal menée par l’Infanterie Vénitienne- 
Mais incontinent le Roi arriva avec le 
Corps de Bataille & l’Arriére-garde. On 
lui avoit dit en chemin qu’il pouvoît faire 
halte, que fon projèt étoit déconcerté, & 
que déjà les Vénitiens s’dtoient emparé de 
Vaila: mais il le contenta de répondre. 
Nous aurons donc une peine déplus, cel- 
le de les en déloger. D’abord il fitratta- 
quer les Vignes par !çs Bandes Gafconnes, 
& il remena lui- même les Suiflès à la Di- 
gue expofé au plus grand feu de l’Artille- 
rie & de la Moulqueterie des ennemis. 
Tous les Auteurs Italiens rendent ce té- 
moignage à fa Valeur. Quelques Courte 
fans obligez de le fuivre fous peine de leur 
honneur, voulurent cacher leur peur fous 
le motif louable de veiller à la conferva- 
tÎQti de la perfonne du Prince. Ils le fi- 
rent apercevoir du danger où certainement 
il n’étoit pas venu comme un étourdi fans 
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" le connoître. Loüis X 1 1. parent aflfeï éloi- 
gné de fes Prédéceflèurs avoit vécu trop- 
familièrement avec les Courtifans fous leur 
Régne pour ne les pas percer. Il fe con- 
tenta donc de répondre : Que ceux qui ont 
peur fe mettent à couvert derrière moi. 

Enfin la Digue fut emportée, mais 1& 
Gendarmerie Françoife n’y pafloît qu’avec # 
peine,- & lesGafcons n’avoient encore pû ♦ 
forcer les Vignes. De la manière dont el- 
les font plantées en Lombardie, elles au- 
roient été un pafifage bien plus commode 
pour les Chevaux. Us n’artaquoient plus 
même que mollement quand le Roi fe por- 
ta en perfonne fur le champ du Combat. 

Dès qu’il en fut à portée la Trimoüilîe le 
montrant de la main cria aux Soldats : 
Enfans le Roi vous voit. A ces mots les 
Gafcons qui paroiffoient rebuter devinrent 
des Troupes fraîches, & firent un effort 
qui les rendit maîtres en un moment du 
terrain fi long tems difputé. La Cavale- 
rie acheva donc de paffer. Enfin la Gen- 
darmerie Françoife fe trouva en préfence 
de celle de l’Armée Vénitienne fur un ter- 
rain égal, & la Bataille fut finie. Com- 
me la Cavalerie ennemie ne tint pas,. le 
nombre de fes morts fut peu confidérable: 
mais le carnage de Ion Infanterie fut très 
grand, & huit mille de fes Soldats demeu- 
rèrent fur le Champ de Bataille. Toute 
l’Artillerie & tout le Bagage des Vénitiens 
furent pris, & leurs Officiers les plus bra- 
ves furent tuez ou faits prifonniers. L’Al- 
viane qui fcrvoit de Mettre de Camp Gér 
' . • » néral 
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ral fut des derniers. Quoi qu’il eût été 
elTé dangereufement dans l’Àâîon il ne 
*toît point retiré detla mêlée, &ceuxqur 
préfentérent au Roi le vifage fi couvert 
: fang qu’il en étoit méconnoiflable, af- 
irérent ce Prince qu’ils l’avoient pris tâ- 
lant encore de rallier quelque Troupe* 
rantôme dans l’éloge de Barthelemi l’Al- 
ane raporte une cîrconftance de fa prile* 
ue je crois ne devoir pas omettre. Dans 
tems que ce Général faifoit la révéren- 
s au Roi après la Bataille finie ; on en- 
sndit fonner brufquement l’aliarme dans 
2 Camp François. Louis XI 1. avoit or- 
donné lui-même de le faire pour rallier fes- 
Soldats dilperfez. Mais ce Prince feignant 
,’être furpris à ce bruit: Qu’eft ce, dit il r 
ieigneur Barthelemi, vos gens font diffi- 
iles à contenter; Ils veulent en tâter une 
econde fois ? Sire, reprit l’Alviane, qui 
l’étoif pas de ces Italiens qui croyent que 
es François ne battent leurs ennemis que- 
>ar hazard , s’il y a plus fait d’armes au- 
ourd’hui, il faut que vos gens s’entrebat- 
ent; pour les nôtres , vous les avez gou- 
vernez de manière que de quinze jours ne 
es reverrez en face. Mais ce qui fait voir 
)lus que les autres circonftances de cette 
3ataille à quel point l’Armée Vénitienne 
ivoit été défaite, c’eftfon découragement. 
(1 fut impolîible de rallier les fuyards tant 
•Is étoient épouvantez. Oa ne pût lesraf- 
(urerni mettre enfemble les reftes de l’Ar- 
mée que fous Brefie, c’eft-à dire, à qua- 
ntité milles du Champ de Bataille. 

Voilà 
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Voilà quel fut le fiiccès de la Bataille 
donnée le 14. du mois de Mai iyOQ. que 
les François nomment la Journée d’Agna- 
del ou de la Ghiara d’Adda, & les Ita- 
liens, le fait d’ Armes de Vaila ou * de 
Caflan. Loiiis XII. fuivant l’ancienne 
coutume des Rois François, fit bâtir une 
Eglift fur le Champ de Bataille à laquel- 
le il donna le nom de Notre Dame de la 
Viétoirc. Ce Trophée le plus convenable 
qu’un Guerrier Chrétien puilfe élever à fa 
Viétoire, fubfifte encore aujourd’hui fous 
le même nom. Il n’y a meme que trois 
ans qu’il fut -d’un heureux augure aux 
François. Sous le commandement de 
Monsieur lé Duc de Vendôme, ils batti- 
rent à fa vûë P Armée de l’Empereur. 

Pour lors les François fçûrent vaincre 
& profiter de leur Viétoîre. Ils fe présen- 
tèrent par tout, & par tout on leur ouvrit 
les portes* Ils furent reçûsdansBergame, 
Brcffc, Creme & dans toutes les petites 
Places des Pais qu’ils dévoient recouvrer 
en vertu de la Ligue de Cambray. Les 
Officiers de la République s'enfermèrent 
la plûpart dans les Forterefiès de ces Vil- 
les , qui étoient des Places de réputation , 
parce qu’autrefois elles avoient foutenude 
longs Sièges. Mais rien ne peut arrêter 
une Armée Françoife quand celui qui la 
commande veut bien la mener en avant 
après le gain d’une Bataille. Toutes ces 
Forterelfes fe rendirent en peu de jours, 
& l’opinion qu’on avoit de leur réfiftance, 

fervit qu’à faire prendre prifonniers beau- 
coup 
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oup de Nobles Vénitiens qui avoient crû “7" 
n s’y renfermant fe mettre pour long-tems l >°9 
n fureté. C’étoit une proye dont les Fran- 
ois étoient fort avides à caufe des groffes 
ançons qu’ils en tiroient. Piccighiton & 
a Ville de Crémone, fe rendirent de mê- 
ne à la première fommation. Le feul 
château de Crémone fe fit attendre quel- 
que tems, parce que Zacharie Contarini 
’i d’autres Nobles qui s’y étoient jettez , ne 
^ouvoient pas fe réfoudre à payer lesgrof- 
'es rançons qu’ils fçavoient qu’on éxigeoit 
le leurs pareils. On étoit perfuadé que 
iu moins Pefchîera arrêteroit l’ardeur Fran- 
rOife. Mais les meilleures Fortifications 
: 1 c fçauroient défendre long tems une Gar- 
nifon qui les défend mal. Après deux 
lours de Siège la Place fut emportée d’af- 
faut. Loiiis XII. pour venger ce qui s’é- 
toit fait à Tréviglio contre les Loix de la 
Guerre , les éxerça à Pefchîera dans toute 
leur rigueur. 11 ne fe piqua pas de faire 
ufage envers cette Garnifon de fes maxi- 
mes fur la clémence. Elle fut pafTée au 
fil de l’épée, & une perfonne des plbs con- 
fidérables de celles qui fe trouvoiem dans 
la Place fut pendue aux créneaux duChâ- 
tcau. Les Hiftoriens qui font uniformes 
dans le récit de ce fait, ne s’accordent ni 
fur le nom , ni fur la Dignité du malheu- 
reux qui paya de fa tête la faute de fes 
Compatriotes. Ainfi le Roi de France 
eut-cottquis en quinze jours au delà de ce 
qui lui devoit apartenir par le Traité de 
Cambray. 
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Le Pape de Ton côté avoit mis en Cam- 
pagne une Armée qui fe pouvoit dire alors* 
confidérable. Elle étoit forte de treize 
mille hommes, dont quatre cens Lances 
faifoient partie. Le Duc de Ferrare. !a r 
commandoit en qualité de grand Gopfa- 
lonicr de l’Eglife , Dignité que le Pape ve- 
noit de lui conférer, & qui n ? étoit pas en- 
core perpétuelle dans les Maifons, comme - 
elle l’eft aujourd’hui dans la Maifon Far- 
nefe. Il avoit fous lui pour Mettre de- 
Camp Général le nouveau Duc d’Urbîn, 
François Marie de la Roverc Neveu de- 
Jules 1 1. François de Cattel del Rio Car- 
dinal Evêque dePavie accompagnoit l’Ar- 
mée en qualité de Légat. Ce Cardinal 
étoit un homme de mérite , qui édifioit 
mal l’Eglife, mais qui la fervoit bien. Ju- 
les II. rempli de confiance pour fa per- 
lbnne lui avoit donné la principale autori- 
té dans fon Armée. Il n’aimoit pas aflèz 
le Duc de Ferrare pour le livrer à lui, & 
fon Neveu n’écoit pas encore allez formé 
pour le mettre à la tête d’une grande en- 
treprife. Cette Armée jufqu’à la Bataille 
d’Agnadel ne fit pas de grands exploits, 
mais le fuccès de cette Journée luifutauflï 
avantageux que fi elle l’eût gagnée elle- 
même. Toutes les Villes de la Romagne 
lui ouvrirent leurs portes, & il ne luirefta 
plus de Place à prendre que le Château de 
Ravenne. 

Le Sénat qui ne s’étoit pas- attendu à 1» 
Ligue de Cambray , s’attendoît encore 
moins an defaftre d’Agnadel. Il étoit oc* 

eugé 
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ipé à prendre des mefures pour fubvenir j Q 
ix frais de la Guerre, & il les prenoit * 
ès juftes. Chacun étoic taxé à propor- Bembo, 
:>n de fes richeiïcs. Comme rien ne 8 *. 
mtribuë tant à établir & à maintenir l’in- 
'alité des Impofitions fi fatale aux Répu- 
liqucs, que la vanité des perfonnes en 
■édit, qui croycnt augmenter leur confi- 
ération en s’exemptant de porter leur part " 
portion dans les Charges de l’Etat , le 
énat fit beaucoup de Loix qui notoient 
infamie ceux qui auroient voulu préten- 
re à cette criminelle diftinâion. Loüis 
III. avoit chalfé les Sujets de la Répu- 
lique qui s’étoient -domiciliez dans fes 
itats. Le Sénat qui. fit attention qu’en 
blîgeant les Sujets du Roi de fortir de fes 
)omaines , il envoyeroit des hommes & 
e l’argent aux ennemis de la Républî- 
ue , en même tems qu’il fe priveroit de 
:ur induftrie, en ufa d’uae manière tou- 
; oppofée. Il enjoignit aux Sujets de 
,oüis XII. établis dans le Pais Vénitien 
’y demeurer, À fous des peines très fevé- 
es il leur commanda d’y éxcrcer leurpro- 
;fiion comme par le paflfé. Mais toutes 
es précautions capables de fournir des ref- 
ources dans les malheurs ordinaires, ne 
•ouvoieot pas rèparflt celui qui venoit d’ar- 
iver. 

Le bruit du defaftre de Vaila fut long- 
ems répandu dans Venife , fans que perfon- 
te y voulût ajoûter foi : mais bien - tôt la 
louvelle fut confirmée par tant d’endroits, 
ju’il ne fut plus poflible d’en douter. Les 

* pertes 
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pertes précipitées dont la déroute étoit fai- 
vie & dont on aprenoit quelqu’une chaque 
jour, erapéchoit même qu’on ne rafifurât le 
Peuple par des récits artificieux. On ne 
pouvoir lui faire acroire qu’il reftât encore 
des Troupes à la République, quand per- 
fonne ne faifoit plus tête aux ennemis. Ja- 
mais on ne vit une Ville qui n’cfl: pas prile 
d’Àfiaut auffi confirmée queVcnife le fut 
alors. Le Peuple avoit bien vû autrefois les 
Génois venir brûler fes Vaififeaux dans les 
Ports des Lagunes. Mais il lui reftoitde- 
quoi Armer des Flores qu’il put oppofer à 
celles des ennemis, & il étoit accoûtumé 
dans ce tems à la guerre & à fes difgraces. 
Depuis long*tcms la République ne faifoit 
plus la guerre que dans le Païs de fes enne- 
mis , & avec d'heureux fuccès. On croyoît 
voir d’un côté Louis Xil. à Fucine, à la tê- 
te d’une Armée Françoifc qui conqueroit 
l’Etat de Terre ferme en letraverfant. D’un 
autre côté, on craignoît des féditionsdans ' 
une République où les Citoyens font d’une 
condition fi inégale que les uns comman- 
dent toûjours , quand les autres fouvent 
Parens des premiers font toûjours réduits à 
obéir, fans êttediftinguez du plus bas Peu- 
ple, que par des marques extérieures & des 
ornemes frivoles, kes malheuts des par- 
ticuliers augmentoîent encore la défolation 
.publique. 

Le Sénat s’aflembla plufieurs fois fans 
pouvoir réfoudre autre chofe que de s’af- 
femblerle lendemain. Enfin fes premiers 
foins furent de prévenir les mouvemens fé- 
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itieux qui auroient pu arriver àVenife, & 
c fq préparer à défendre la Ville. En vue 
2 faire fleurir la Navigation , on avoit déjà 
onné auxBâtimens Vénitiens le Privilège 
xclufif , d’aporter feuls des vivres à V enife. 
>e Privilège fut fufpendu pour un tems, & 
n permit aux Vaiflfeaux étrangers d’y en 
oiturer. Le Sénat donna rendez - vous à 
Æeftre, prefque fur le bord des Lagunes, 
□xreftes épouvantez de fon Armée détrui- 
& il y joignit ce qu’il put raffembler 
’autres Troupes. La fituation du lieu ne 
crmettoit pas aux François de venir les 
aettre en fuite, & elles s’y trouvoient à 
ortée de défendre Venife contre l’ennemi 
t contre le Citoyen, qu’il femble que le 
énat craignit alors plus que l’étranger. 

Cependant le Duc de Fcrrare profitant 
u defordre où fe trouvoient les affaires des 
Vénitiens, reprit en deux jours toutes les 
onquêtes qu’ils avoient faites pied à pied 
ùr fes Prédéceffeurs ; & les Troupes du 
Marquis de Mantouë entrèrent fans peine 
(ans Afola & dans Lunato. Le Sénat dé- 
efpéra donc de pouvoir rien conferverdans 
Etat de Terre ferme, &il réfolut d’aban- 
lonner ce riche Païs déformais ouvert de 
outes part. Il crut que s’il arrivoit unre- 
ourdebonne fortune à la République, les 
Peuples rentteroient plus volontiers fous 
on obéïfTance, quand ils ne pourroient 
>as foupçonner leurs anciens Maîtres de 
eurfçavoir, aucun mauvais gré de tout 
:equi fe lèroit p^ffé. Au lieu qu’en vou- 
ant les obliger à foutenir des Sièges défef- 


IÎ09. 


/ 


Ht 


Digitized by Google 



*S°9- 


71 HlSÏ. DE LA LigüE 

péret & à concourir à une défenfîve qu’ils 
jugeoîent impoffible, c’étoit leur donner 
des occafions de défobéïr & les expofer à la. 
tentation defc révolter. La crainte d’être * 
châtiez un jour decetterévolteleur eût fait 
regarder leurs anciens Maîtres comme des 
ennemis terribles, dont le joug feroit à 
craindre à l’égal des derniers malheurs. 

D’ailleurs les Vénitiens apréhendoient 
' que les François fous prétexte de conquérir 
les Places du Partage de l’Empereur qui 
n’avoit pas encore raffemblé une Armée 
capable de les attaquer , n’y entraient & ne 
les gardaflent toûjours. Dès qu’il les fal- 
loit perdre, il valok beaucoup mieux pour 
les Vénitiens qu’elles tombaffent d’abord 
entre les mains de Maximilien, qu’en cel- 
les de Loiiis XII. Les dépouilles de la Ré- 
publique fe trouvant partagées entre deux 
Princes, elle auroit deux Voifins au lieu 
d’un, & il lui feroit permis d'efpérer que 
les broüilleries qui furviendroient infailli- 
blement entre ces Voifins , lui fourniroient 
un jour des occafions favorables pour re- 
couvrer ce dont fa fortune préfente vouloir 
qu’el le fe défît. Voilà les motifs qui enga- * 
gèrent les Vénitiens, àccqu’ils difent, de 
fe hâter fi fort d’abandonner la Terre ferme 
qu’ils auroient confervée, s’ils euffent fait 
pour la défendre, une partie des efforts 
qu ils firent pour la recouvrer. Ce qui ar- < 
riva dans la fuite donne de fpécieufcs cou- 
leurs à leur Apologie. Jelaiffe néanmoins 
à juger au Ltâeur fi lesraifonnemens que 
je rapporte furent le véritable motif du tné- 
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torable événement dont il s’agit, & files ~ 
tuteurs Vénitiens n’ont point fait faireau 
iénat ces judicieufes réflexions après coup, 
-.es "Hiftoricns étrangers attribuent l’aban- 
lonnement de l’Etat de Terre ferme qui 
avoit coûté tant de peine à former, à une 
caiife moins recherchée , je veux dire à la 
conflernation , & au découragement du 
Sénat qui apréhendoît également un Siège 
& une féditïon. Il eftfûr que ce décourage- 
ment fut extrême , mais les Vénitiens ont 
tout fait dans la fuite pour ledéfavouër & . 
pour maintenir la réputation de leur Gou- 
vernement. Ils ont tout fait pour perfua- 
der leur Peuple & les étrangers, qu’au mi- 
lieu de tant de malheurs l’efprit de vertige 
ne s’empara point un moment du Sénat ; 
pour faire croire aux uns & aux autres que 
ce Corps intrépide conferva alors tout fon 
fang froid î que la terreur n’eut jamais au- 
cune part dans fes délibérations, mais qu’il 
fc conduifit toujours par les régies de la pru- 
dence la plus faine , & fans perdre de vûë 
un moment l’avenir le plus reculé. 

Quoi qu’il en foit les Officiers de la Répu- 
blique reçûrent ordre de mettre en liberté 
toutes les Villes de laTerre ferme, & de 
leur rendre le ferment de fidélité fait à Saint 
Marc. A la réferve de Trévife qui voulut 
demeurer Vénitienne malgré les Vénitiens 
mêmes, elles prêtèrent toutes peudetems 
après ferment à l’Empereur. Le Duc de 
Brunfwick Général de ce Prince qui avoit 
déjà recouvré le Frioul au bruit des fuccès 
des François, n’eut d’autre peine que celle 
Toyoe I, D d’en- 
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d’envoyer prendre polïèffion des Villes qui 
l’appellérent. . : - 

Geux qui commandoient dans les Ports 
du Royaume de Naples les remirent àFer- 
dinand par ordre du Sénat. Le Comman- 
dant du Château deRavenne reçut un or- 
dre de le configner au Pape, & de tous 
les Etats d’Italie , la République ne vou- 
lut plus garder que Vernie & les environs 
de les Lagunes. 

Il nereftoit plus rien à craindre aux Vé- 
nitiens, s’ils eulfent été aufîï perfuadez qxrc- 
lcs Lagunes font à leur Ville un rempart 
5 infurmontable, qu’ils font confiants à l’af- 
furer. Mais il paroît par les démarches 
qu’ils firent alors qu’ils craignoient encore 
quelque accident en Italie , quand ils n’a- 
voient plus que Venife à perdre. Ils en- 
voyèrent demander la Paix au Pape & au 
Roi d’Arragon ; & Antoine Juftiniani fut 
député pour le même fujet vers l’Empe- 
reur. Le difeours qu’on veut qu’il ait 
fait à Maximilien , eft une pièce qui a eau- 
fé trop de difputes & fait trop de bruit, 
pour ne la pas raporter ici toute entière. 
La voici traduite fidèlement fur l’Original 
Latin de l’Ambalfadeur Juftiniani qui le 
fervit de cette Langue pour parler à l’Em- 
pereur. 

„ L’Antiquité foutenoît avec raifon , que 
„ la plus grande & la plus glorîcufe de 
„ toutes les Vidoires , étoit celle qu’on 
„ remportoit fur foi-même. Les lauriers 
„ d’une telle Vidoire ne fe flétrilTent ja- 
„ mais, & ils ornent les fronts qui en font 
i . d ceints* 
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„ ceints, mieux que les Diadèmes & les 
„ Couronnes triomphales. Scipion l’A- 
,> friquain elt plus vanté pour s’êtrc vain- 
„ eu lui même , que pour avoir fournis 
„ Carthage & dompté l’Afrique. C’eft par 
,, de femblables adions qu’un petit Roi 
„ de Macédoine s’eft rendu leplus illuftre 
„ des Rois. Alexandre ne doit qu’à fa 
,, modération les voeux que Darius fon 
,, ennemi fit pour lui; vœux qui font plus 
„ d’honneur à Alexandre que fes Vidoi- 
„ rcs les plus brillantes. L’infortuné Roi 
„ des Pcrfes inftruit de la modération avec 
„ laquelle Alexandre jeune & vidorieux 
„ en avoir ufé envers fa femme & fa fa- 
„ mille, que la Vidoire avoit miles à la 
„ dilcrétion du Macédonien, leva les mains 
„ au Ciel pour lui demander, s’il nevou- 
„ loit pas conlèrver fa Couronne fur fa 
„ tête, du moins de la fairepafier furcel- 
„ le d’un ennemi fi débonnaire & d’un 
„ Vainqueur fi modéré. Le premier de 
„ vos Prédécefleurs le grand Céfar , dont 
„ vous avez hérité les vertus avec la for- 
„ tune, mérita par fa facilité à pardonner 
„ & même à oublier les injures , d’être 
„ mis au nombre des Dieux. Les Ro- 
„ mains dont vous êtes aujourd’hui l’uni- 
„ que Succelfeur ; & dont la Majefté réfi- 
„ de en votre Perfonne , n’ont eu d’autres 
„ bornes de leur Empire que celles de la 
„ Terre qui étoit connue alors , mais leur 
„ clémence, leur modération &leuréqui- 
„ té , leur ont fait plus de Sujets que la 
„ valeur de leurs Soldats & tout le mé- 

D 2, „ rite 




ifoÿ. 


Digitized by Google 


7$ HiSt. de l a Ligue 

_ _ 00 „ rite militaire de leurs Officiers. 

** “* „ Le fort des Vénitiens eft aujourd’hui 

„ entre vos mains. Si vous faites réflé- 
„ xion à la fragilité de la grandeur humai- 
,, ne, fi vous ufez' de votre fupériorité 
,, avec indulgence, fi vous préférez la gloi- 
„ re folide de nous donner la Paix au 
„ brillant fragile des Viâoires; Qui dou- 
„ te que le nom de Maximilien ne foit 
„ confacré par l’avenir entre ces noms fa* 
„ meux que les hommes n’entendent ja- 
„ mais pronoucer fans refpeâ? Il n’eftpas 
„ befoin d’aller chercher des éxemples 
„ bien loin pour mettre en évidence l’in- 
confiance de la fortune & pour faire 
,, voir l’incertitude des événemens; enfin 
„ à combien de changemens, de dangers 
,, imprévûs & de périls cachez eft fujet , 
„ tout ce qui s’appelle établifièment hu- 
,, main? Allez & plus que fuffifamment 
„ nous le montre la République de Veni- 
„ le défolée. Il n’y a que peu de jours 
„ que cette République , riche, puiflante, 
„ illuftre, refpcâée de l'es Voifîns &van- 
„ tee par les Peuples les plus éloignez, 
„ étoit un fpe&acle d’admiration à l’Uni- 
„ vers étonné. Aujourd’hui cette même 
„ République pour avoir perdu une Ba- 
„ taille, pour avoir reçû un léger échec, 
„ eft tombée dans un état qui la rend mé- 
,, connoiflable aux yeux de fes ennemis & 
„ aux liens propres. Sa fplendeur eft ter* 
,, nie, fon Etat eft en lambeaux, elleman- 
v que de tout, même deprojèts. Il fem- 
„ ble qu’elle-même ne fe fouvienne plus 

,, d’avoir 
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n d’avoir cté fi long-tems guerrière &vic- j<oq* 
n torieufe. Mais Ie$ François fe trom- 
», pcnt bien s’ils attribuent notre ruine à 
■»> leurs armes. On a vû nos Ancêtres 
,•> dans le long cours de plufieurs Guerres, 
fur tout dans celles qu’ils ont foutenuës 
>», durant un grand nombre d’années con- 
« tre le puiflànt ennemi du nom Chrê- 
,, tien, frapez par des difgraces plus gran- 
des que la déroute de Vaila fans en être 
»> abbatus, & foutenir fans plier des mal- 
„ heurs plus pefants. Nous nous fnflions 
n relevez de nos chûtes comme nos An- 
,, cêtres fe font relevez des leurs; comme $ 
„ eux nous euifions terraftcz ceux qui nous 
„ avoient fait trébucher, mais nous nous 
„ trouvons accablez fous la grandeur im- 
„ menfe de Votre Majefté. La valeur de 
„ la Nation à la tête de laquelle vous mar- 
,, chez contre nous achève de nous écra- 
„ fer. Il n’y a plus pour nous d’efpéran- 
„ ce de Victoire. Nous ne nous flattons 
„ pas même de pouvoir difputer le Com- 
v> bat. Nous mettons bas des armes de- 
„ formais trop pefantes pour nos mains, 

„ afin de chercher notre falut dans votre 
„ clémence Impériale, dans la bonté d’u- 
„ ne des images vivantes du Dieu des Mi- 
„ féricordcs. Au nom du Doge, du Grand 
„ Confeil & du Peuple de Venifè, je prie 
„ humblement Votre Majefté , je la fu- 
„ plie, je la conjure de regarder notre af- 
„ fliftion d’un œil de compaflîon, & de ' 

„ nous tendre une main charitable. Quel- 
„ ques Conditions de Paix que vous nous 
D 3 „ pref- 
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»> prefcriviez, nous y foufcrirons. Nous 
» ferons plus; nous les tiendrons juftes, 
71 nous les réputerons honorables & nous 
a les obfervcrons comme telles. Pcut- 
être fommes- nous dignes de prononcer 
n nous mêmes notre Sentence. Nous 
» vous abandonnons tout ce que nos An- 
9i cêtres ont occupé dans l’Empire & dans 
» vos Païs Héréditaires. Pour rendre en- 
», corc ces offres plus convenables à notre 
33 condition préfente , nous y joignons 
„ tout ce que la République a poffédé en 
93 Terre ferme, & quels que foient nos 
w Droits fur ces Domaines nous vous les 
„ réfignons comme à notre véritable Sei- 
r, gneur & à notre Souverain. Nouspaye- 
„ rons toutes les années à Votre Majefté 
r , & aux Empereurs fes Succeffeurs untri- 
but de cinquante mille écus d’or. En?- 
„ fin , nous fommes réfolus d’obéïr à tous 
„ vos Gommandemens , Loix , Decrets 
33 & Ordonnances. Nous ne demandons 
„ qu’une chofe. Défendes- nous de L’in- 
„ folcnce de ceux qui étoient il y a peu 
M nos Compagnons d’armes, & qui font 
„ aujourd’hui nos plus cruels ennemis. 
„ Leurs projèts ne vont pas à moins qu’à 
„ nous enfévelir tous avec le nom Véni- 
9, tien. Que votre Prote&ion nous mette 
„ à l’abri de leur fureur, & vous ferez no- 
„ tre Père. Vous ferez le Fondateur de 
„ notre Ville , & nous nous avoüerons 
„ votre Peuple. Nos Annales fe rempli- 
„ ront de vos louanges l Elles feront la. 
„ première chofe dont nous inftruirons nos 
„ enfans. ,, Ce 
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„ Ce n’eft pas la moindre des loüanges 
„ qu’on peut vous donner de dire, que 
,, vous êtes le premier dont la Républi- 
« que de Venife fupliantç ait cmbraffé les 
1, genoux. Sa fierté s’abaiflc pour la prc- 
,1 miére fois, & c’eft devant vous. Nous 
» vous révérons. Nous vous prenons pour 
v notre Ange tutelaire. Si leTout-Puif- 
n fant eût ôté à nos Ancêtres- la dcman- 
jj geaifon de fe mêler des affaires des Prin- 
„ ces, la fplendeur de riotrc République 
,> obfcurciroit aujourd’hui l’éclat de tou- 
„ tes les autres , au lieu qu’elle eft préfen- 
n tement chargée de blâme & d’ignomi- 
„ nie. Les tréfors de gloire qu’elle avoit 
„ aina fiez, partant deViôoires fe fontdif- 
„ fipcz. en un moment. Elle eft devenue 
„ un objèt de mépris aux Nations. 

„ Mais pour finir par où j’ai commen- 
„ cé, vous pouvez, grand Prince, en ex- 
„ cufant vos Vénitiens & et) leur pardon* 
» naut, vous couronner d’un laurier plus 
„ vert& plus durable, que tous ceux dont 
„ aucun Conquérant ait jamais orné fa 
„ tête. La gloire dont vous pouvez vous 
„ couvrir palfera fans diminution à laPof- 
„ térité la plus reculée. Une telle gloire 
„ eft indépendante des événcmens. Les 

Siècles à venir vous célébreront comme 
„ le plus débonnaire des Princes, & corn- 
„ me tel , il vous placeront au deffus des 
„ autres. Pour nous , nous publierons 
„ éternellement: Nous tenons de lagran- 
„ deur d’ame de Maximilien l’air que nous 
„ refpirons & d’être encore au nombre des 
„ vivans. D 4 Ou- 
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i<cxj. Outre que ce Difcours montre évidem- 
ment que les Vénitiens defefpéroient alors 
de la République, il fournit contre eux- 
d^rû- m ^mes des titres de conféquence à l’Em- 
,c fupretn. pire & à la Maifon d’Autriche. Auflî les 
«p.ji. Hiftoriens Vénitiens prétendent-ils que la 
Harangue de Juftiniani n’eft qu’une Pièce 
fu{?pofée, & ils crient à l’impofturc contre 
Guichardin , qu’ils accufent d’en être l’Au- 
teur. Néanmoins cet Hiftorien qui la ra- 
porte comme une Pièce véritable, allure 
qu’il donne un A&e autentique & fans al- 
tération , difant pofitivement qu’il n’y a 
fait d’autre changement, que delà tradui- 
re en Italien de 4a Langue Latine dont 
Juftioiani fe fervit pour la prononcer. 

Jean-Baptifte Leoni allègue beaucoup 
de raifons pour mettre la fuppofition de 
Guichardin en évidence. Il dit qu’il a vû 
Finftru&ion de juftiniani qui ne lui donne 
aucun pouvoir de faire les propofîtioris 
portées dans fon Difcours prétendu, il 
ajoute qu’il y a encore à Venife une preu- 
' ve inconteftable que cet Ambaftadeur ne 
fit aucune propofition à Maximilien &qu’iL 
n’entama même jamais la Négociation pour 
laquelle il avoit été envoyé en Allemagne.. 
C’eft la Lettre de Créance donnée à Jufti- 
niani , qui étoit encore de fon tems entre, 
les mains des Héritiers de cet Ambafla- 
deur, au lieu qu’elle feroit reftée dans la 
Sécretaircrie de l’Empereur, fi Juftiniani 
eût été admis à négocier , & à faire fes 
Fondions qui auroient commencé par la 
préfenter. Mais il eft notoire par tous les 

Hifto* 
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Hiftorîens , dit Leoni , que Maximilien ni 
fes Minières ne voulurent point l’écou- 
ter. .- i 

Pierre Juftiniani Auteur d’une des Hif*. 
toires de Venife la plus eftimée, entre en- 
core à cet égard dans un plus grand détail 
que Leoni. Il dit qu’il a vû dans les Ar- 
chives de la République l’Inftruâion don- 
née à l’Ambaffadeur Juftiniani lors de fa 
Million. Il ajoute que cette Inftruétîon 
ne permet autre chofc à l’Ambafladeur 
pour faciliter le Traité , que d’offrir à l’Em- 
pereur une redevance de cinquante mille 
écus d’or par chacune année pour lesfraix 
de la Guerre payable feulement durant le 
terme de dix ans , au lieu que Guichardin 
lui fait offrir à ce Prince une reconnoiffan- 
ce annuelle & perpétuelle de cinquante 
mille écus d’or à titre d’hommage. L’Hif- 
torien Juftiniani ajoûte une réfléxion , c’efl. 
que les Vénitiens ayant renoncé à rien con- 
server en Terre ferme, ils n’avoient plus 
rien à craindre de la Ligue dont les Flo- 
tes étoieut fort inférieures aux leurs. Qu’il 
leur éroit donc inutile de s’humilier avec 
tant de bafièfle , aux pieds d’un Prince 
déformais hors d’état de nuire à la Répu- 
blique. 

Paul Paruta & les autres Ecrivains Vé- 
nitiens qui ont jugé à propos de parler de 
ce Difcours , opinent tous comme Leoni 
& Pierre Juftiniani. Les plus modérex 
font ceux qut traitent Guichardin de Ca- 
lomniateur fans pudeur , ou de Vilion* 
aaire, , . • 

D £ * Le 
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Le Cardinal de la Cueva que J’opinîoîï 
i a p] us communément reçûë fait Auteur 
LoSquit- du Livre intitulé. Examen de la Liberté 
tinniodel- originaire deVenife , fait un grand ufage du 
Uhberu XDifcours de Juftiniani à Maximilien. Il 
s’en ferr pour prouver fon paradoxe, que 
Venife n’éft pas un Etat né libre , mais- 
qu’il a été maintefois fous l’obéïïTance des- 
Empereurs, & que les Vénitiens eux mê- 
mes font tombex fouvent d’accord de cet?- 
te vérité , fi oppofée à la croyance com- 
mune de l’Europe. Afin qu’on ne lui rc- 
proche pas de bâtir furie fable, il employé 
toute la fubtilité de fon efprit & toute la 
force de fon raifonnement à réhabiliter le 
Difcours de Juftiniani & à réfuter les Au- 
teurs Vénitiens , qui l’ont traité de Pièce 
fuppoféei. Le Cardinal de la Cueva allé- 

f ue en premier lieu, que le Confeil des 
>ix n’avoit pas fait retrancher cette Ha- 
rangue des Editions de Guichardin qui 
s’étoient faites en grand nombre dans les 
Etats de l’obéïflance de S. Marc , quoi 
qu’il eût eu l’attention d’en faire ôter des 
chofès d’une bien moindre cônféquence, 
parce qu’elles paroiflbient bldfer la Di- 
gnité de l’Etat. Que les Pareils de Jufti- 
niani Ambafifadcur vers Maximilien, per- 
sonnes qui ont toûjours tenu un rang dis- 
tingué dans la République, ne fe plaigni- 
rent jamais qu’on en impofiltt' à leur Pa- 
rent ,„ en le rendant refponfable d’un Dif- 
cours qu’il: n’auroit pas prononcé. Que 
Plnftruâion que Leoni dit avoir vûë , ou 
n’dl pas telle, qp’il la raporte ; ou qu’il 

n’aura 
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n’aura vû que l’Inftruétion publique de 1 . Q g 
l’ Ambaffadeur, & que dans une Négocia- 3 y 
tiorï de cette importance un Miniftre ou- 
tre Ton Inftruâion publique en reçoit or- 
dinairement une fécondé qui doit demeu» 

Ter lecréte. Quant à la Lettre de Créan- 
ce reftée entre les mains des Héritiers de 
Juftiniani, elle peut être un Duplicata, tel 
qu’il arrive fouvent d’en expédier à ceux 
qui partans pour une Négociation, font 
obligex de traverfer des Païs, où ils cou- 
rent le rifque d’être volez en chemin. 
D’ailleurs il paroît par les Auteurs Véni- 
tiens que Juftiniani fut envoyé deux fois 
coup fur coup vers Maximilien après la 
Journée d’Agnadel. Ces Auteurs difent 
bien qu’à fon premier Voyage il ne fut pas 
admis à négocier , mais ils ne raportent 
pas qu’il ait été renvoyé fans traiter à fon 
fécond Voyage à Lintz. Ce fera pour 
lors, dit la Cueva qu’il aura prononcé fa 
Harangue. Le récit que les Ecrivains fes 
Compatriotes font de fa fécondé Commif- 
fion & de fon fécond Voyage, eft conçù 
en des termes qui induifent à croire qu’il 
prononça véritablement le Difcours rapor- 
té par Guichardin. On eft porté à n’en 
plus douter ajoûte l’Auteur de l’Examen , 

Î ar ce que dit l’année fuivante en pleine 
)iéte l’Ambafladeur de France; Que les 
Vénitiens avoient demandé la Paix à ge- 
noux & crié miféricorde. 

Enfin , l’Auteur de l'Examen répond 
avec une fubtilité merveilleufe à l’objec- 
tion des Auteurs Vénitiens, que Guichar- 
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’ diu eft le feul qui ait eu connoiflancc de 
l f c 9 - ce Difcours & qui en ait fait mention. 
Cet habile Ecrivain parle très fenfément 
fur le iefpeâ que Guichardin doit avoir eu 
pour lui- même, lui qui étoit homme de 
qualité & qui publioit de fon vivant l’Hif- 
loire de fon propre tems. La Cueva le 
juftifie donc par des raifons très fpécicufes 
du foupçon d’unt fiétion fi hardie, laquel- 
le paflèroit de bien loin les petites libertés 
que l’Hiftoire permet à ceux qui l’écrivent, 
quand ils font parler leurs perfonnages. 
Cette fiâion auroit etc une impofture exé- 
crable & qui eût couvert de honte Gui- 
chardim Si le Cardinal de la Cueva eût 
écrit fon Livre quelques années plus tard , 
il- auroit pû employer autre chofe que des 
raifonnemens pour juftifier la bonne foi de 
Guichardin , & réfuter les Auteurs Véni- 
tiens fur le filencc des autres Ecrivains à 
l’égard de ce Difcours. En 1613*. Jac- 
ques * Treterus Confeiller d’Etat du Duc 
de Poméranie fit imprimer la Harangue 
d’Antoine Juftiniani en Latin, comme une 
Pièce originale, & il rendit compte de la 
manière dont il l’avoit recouvrée; 

Le Cardinal de la Cueva dédaigna de 
répondre à Pierre Juftiniani, dont le Livre 
étoit imprimé long tems avant l'Examen „ 
il. affeéte toujours de ne faire aucune men- 
tion de cetHiftorien, foit pour réfuter les 
raifons qui lui font particulières, foit pour 
tirer avantage de. ce qu’il avoue ; talent 

que 
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que ce Cardinal poffédoit, mieux que per- 
sonne. La Cuevaavoit fa raifonpour pré 1 f°9* 
tendre caufe d’ignorance de ce qucditjuf- 
tîniani du prétendu Difcours de Ton Pa- 
rent l’Ambaffadeur. Une des raifons de 
la Cueva la plus féduifante, c’eft que les 
Juftiniani ne s’étoientjamais récriez contre 
une impofture qui eût été forgée au dé- 
pens de Juftiniani l’Ambaiïadeur. Ce fait 
eft démenti par les plaintes de Juftiniani 
l’Hiftorien. 

Deux Auteurs ont écrit contre îe Livre 
de L'Examen de la Liberté originaire de Vc m 
nife 3 un Italien & un Hoîlandois. L’Ita- 
lien eft un Génois nommé Raphaël de la 
Torrc *, aft'ez connu par d’autres Livres * Ll- 
dc Politique. Il fe contente de dire qu’il 
ne veut pas difputêr à l’Auteur de P Exa- tmJJjÇlhi 
men que la Harangue en queftion n’ait été *»»»»«• , 
prononcée véritablement par Juftiniani , fu * 
mais il prétend J que même en la fuppo- “f e a en c ' 
Cmt autentique, les ennemis de la Liberté j6y 4 . 
originaire de Venife, n’en fçauroient tirer tpag-îif. 
contre elle aucune conclufion folide. Apres 
avoir vû le contenu de la Harangue de , 
Juftiniani, il eft bien difficile de s’empê- 
cher de condamner les raifonnemens du 
Génois même avant de les lire, & on ne 
fc repent point de fa prétention après les- 
avoir lûs. 

Le Hoîlandois qui a écrit contre le Li- 
vre de la Cueva eft un Jurifconfulte de 
Delft, Théodore Grafwinckel *, trcscon-* Son Li- 
ou pour être l’Auteur de beaucoup de Li- 
Eres, cûimez , fur le Droit public des Na- cn 
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tions. Je 11e dois pas cacher qu’il faîfoïïr 
profeflton d’être le Champion de la Répu- 
blique de Venife. Perfonne n’ignore que 
lors que le Duc de Savoye Viétor Amé- 
dée Premier prit le titre d’Alteflc Royale t 
cette nouveauté fut la caufe de pluficurs- 
conteftations entre la Maifon de Savoye 
& différentes Puiffances , & fur tout entre 
cette Maifon & la République de Venife^ 
Le Père Monod ayant écrit en faveur du 
Duc de Savoye un Traité du titre Royal , 
qui fit beaucoup de bruit , Grafwinckel 
fut un de ceux qui écrivirent contre. Il 
réfuta le Livre du Père Monod par une 
Réponfe * qui ne laiffa point de lieu aune 
Réplique. Du moins cette Réplique f n’a- 
t-elle paru que près de foixante ans après 
la Réponfe de Grafwinckel , & Moniteur 
le Prélident de l’Echeraine qui en eftl’Au- 
teur jugea même à propos en l’écrivant de 
changer l’état de la queltion , & de com- 
mencer par abandonner la plûpart des pro- 
pulsions du Père Monod. Mais fi Graf- 
: winckel * a été le Champion de la Répu- 
blique^, il alfure pofîtivement qu’il n’étoit 
point à fes gages, & que le feul delfein de 
rendre gloire à la vérité lui a mis la plu- 
me à la main. Il réfute au long les rat- 
ions dont le. Cardinal de la Cueva s’ell 
fervi pour réhabiliter la Harangue de Juf- 
tiniani, & tl prétend qu’il n’y a rien de 
plus clair que la fuppofition de cette Piè- 
ce. Tout habile qu’il étoit, il ne paroît 
pas qu’en cette occalîon il décrédite fon 
adverfaire ni qu’il perfuade fon Le&eur. 

Il 
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Il y a plus d’ornement dans fes raifonne- ijoo. 
mens que de folidité, & les étrangers di- 
fent nettement qu’il aéchoüé dans ce Fac- 
tum tout capable qu’il étoitde.bien défen- 
dre une bonne caufe- Conringîus décide fi n . ! |> u3 
qu’il n’a pas détruit les raifonnemens de * 

l’Auteur qu’il a entrepris de réfuter. Ce 
fameux Jurifconfulte Allemand infère mê- 
me la Harangue de J'uftiniani dans fon 
Livre comme une Pièce inconteftable : 
mais par une faute dont ceux qui connoif- 
fent fon inattention ne feront pas furpris,. 
il la tranferit fur la Traduâion Latine de 
Guichardin par Cælius Secundus, au lieu* 
de raporter l’Original. Le fentiment de 
Conringius à cet égard ne doit pas êtrere- 
jetté fans éxamen comme celui d’un Au- 
teur partial contre les Italiens. Il eft aifefc 
équitable envers les Vénitiens ; & quoi 
qu’il écrive fon Livre pour mettre dans la 
mouvance de PEmpiretout ce qui fe trou- 
ve au bout de fa plume, il n’eft: pas de l’a- 
vis de l’Auteur de V Examen, fur la liber- 
té originaire & fur l’indépendance perpé- 
tuelle de la Ville de Vcniie. 

Quoi qu’il en foit de ce Dilcours fameux, 
il n’eut point d’effet, &Juftiniani revint à 
Venife fans avoir réüffi dans fon Ambaffa- 
' de. Le Pape ne fe montra pas plus traita- 
ble que l’Empereur. Il ordonna même 
qu’on fit prifonniére la Garnifon& les Offi- 
ciers de la République, quand ils évacuè- 
rent le Château de Ravenne. Les Auteurs 
Vénitiens difent que la Garnifon ayant Ca- 
pitulé en conféquence des ordres du Sénat, 

de 
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j 5-09 de fortir vies & bagues fauves , les Officiera 
du Pape contre la parole donnée & reçûe 
la firent prifonniérc de Guerre. D’autres 
Auteurs racontent que les chofes s’ypafîe- 
rent à l’ordinaire, & que faute de vivres la 
Garnifon Capitula de fe rendre prifonniérc 
de Guerre. 

Jules II. déjà poflcflèur de tout ce qu’ip 
devoit recouvrer fur les Vénitiens fe mon- 
tra donc fort altier , quand les Cardinaux. 
Grimani & CornaroMui demandèrent au 
nom de leur Patrie le relâchement des Cen- 
furcs , en reftituant ce qu’elle tenoit dans 
les Domaines del’Eglife, dansletermede 
vingt quatre jours portez par la Bulle qui 
avoit fulminé ces Cenfures. Il demeura 
ferme à refufer la révocation & à ne point 
permettre aux Ambaflàdeurs que la Répu- 
blique envoyoit recevoir fa bénédi&ion , 
de fe prefenter devant lui. Il allégua que 
les Vénitiens ne lui ofFroient pas encore tou- 
te la fatisfaâion qui lui étoit due : Qu’avec 
les Terres ufurpées fur le S. Siège, ils dé- 
voient rendre les fruits qu’ils en avoient re- 
çus ; Que pour accomplir entièrement le 
Monitoire il falloir encore qu’ils fiflent rai- 
fon de leurs entreprifes téméraires fur la ju- 
rifdi&ion Eccléfiaftique, & qu’ils ne dé- 
voient attendre ni indulgence nifecoursde 
Rome, qu’ils n’eulfcnt éxécuté fa Bulle 
dans tous fes points. 

La Seigneurie'fut également furprife & 
irritée de l’inclernence de Jules IL envers 
une République humiliée, à laquelle il de- 
voit la Thiare. Bembo dit qu’il n’y eut 

point. 
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point d’inveâive qu’on ne fit contre lui dans 
Je Sénat, quand on y lut les dépêches des 
Cardinaux qui rendoient compte de fon in- 
flexibilité. Marc Lorédan Fils du Doge , 
propofa même d’envoyer fur le champ un 
AmbafTadeur au Grand Seigneur pour lui 
demander du fccours , contre ce Boureau dtt 
Genre Humain qui prenait la qualité de fon Pè- 
re commun. Son avis aplaudi par beaucoup 
de Sénateurs , fut fur le point de faire la 
Partie , ou le Decret du Sénat. Mais les 
plus Sages ramenèrent les emportez qui fe 
rendirent à leurs raifons , & la réfolution 
du Sénat fut conforme non pas à fon dépit, 
mais à la fituation des affaires. L’unani- 
mité du Sénat deVenife, fut une des pre- 
mières caufes du Salut de la République 
dans ces terribles dangers. Les pallions 
femblérent bannies de ce Corps. Les ré- 
fol utions s’y prirent non feulement avec 
droiture , mais encore avec autant de célé- 
rité & de fccret, qu’elles fe prennent dans 
le Cabinet d’un Prince, & ces réfolutions 
fouvent commifes à ceux qui avoient opi- 
né contre, furent toûjours éxécutées avec 
autant de promptitude que l’eft la volonté 
d’un Maître. 

La fierté de Jules 1 1. vouloit forcer la 
République à déplus grandes humiliations^ 
Quelque mortifiant que fût le parti de le 
fatisfaire, on feréfolut de le prendre com- 
me le plus fage, & peu de jours après le 
Pape reçut des Lettres du Doge remplies 
d’une foûmiffion fans réferve. fl le prioit 
feulement par ces Lettres d’admettre fix 
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_ og Ambafifadeurs que la République envoyoit 
5 demander l’abfolution des Cenfures qu’elle 
avoit encourues, à lui baifer les pieds, & 
à lui donner toutes les fatisfa&ions que Sa 
Sainteté pourroit defirer. 

La paffion de Jules étant fatisfaite en 
toute manière, il commençoit à raifonner 
de fens froid fur les fuites dangereufes 
d’une Ligue qu’il avoit formée pour la 
contenter. Sa Réponfe aux Lettres Du- 
cales fut celle d’un Père à qui fon Fils 
demande la larme à l’œil d’oublier fes fau- 
tes. 11 fit plus. Malgré les inftances des 
Princes Liguer, qui lui repréfentoient qu’il 
contrevenôit au Traité de Cambray , il 
propofa dans le Confiftoîre d’admettre les 
Ambafifadeurs de la République, dont il 
parla pour la première fois depuis long- 
tems en Père. Les Cardinaux lui confeil- 
lérent de le faire, & il fuivit leur avis par- 
ce qu’il étoit conforme au lien. 

Les grands maux rendent fenfibles aux 
petites confolations. La démarche du Pa- 
pe commença de rafïurer les Vénitiens y 
mais ils furent encore plus encouragea par 
le procédé religieux de Loüis XII. Ce 
Prince s’abftint fcrupuleufement de rien 
occuper dans le partage de Maximilien, & 
il renvoya à fes Ambafifadeurs les Députer 
de Vérone qui lui apportoient les clefs de 
Bnntème, leur Ville. Ain fi Louis Xlt. ne s’avança 
élogede point même jufques à Vérone. Celamon- 
Mcicr^ 11 tre * a f aui ^té récit qui f* e trouve dans 
Hittofrède quelques Hiftoriens François, que cePrin- 
louïsxii. ce s’étant avancé jufques fur le bord des 
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lagunes, il fit tirer de là des y olées de Ca- 
non fur la Ville de Venifc. 

Ceux de Vérone firent donc ferment de 
fidélité à Maximilien & les Padouans & 
les Vicentins fuivirent leur éxemple. Les 
Trévifans au contraire chafférent ceux qui 
vinrent pour recevoir le leur , & les V éni- 
tiens qui commençoicnt à s’apercevoir que. 
leur découragement avoit été plus loin 
que leurs malheurs , y renvoyèrent des 
Troupes. 

Apres la modération du Roi de France,, 
rien ne contribua tant à leur rendre le cou- 
rage que l’indolence de Maximilien, dont 
jufques-là le nom feul s’étoit fait entendre 
en Italie. Quoi que ce Prince eût promis 
folemnellement de commencer fa Cam- 
pagne avant l’expiration des quarantejours 
que lui donuoit le Traité deCambray, i 
compter du jour de la rupture ouverte par 
la France , il ne l’avoit point fait & il s’é- 
toit arrêté à Infpruck. Ce n’eft pas qu’il 
n’eût touché plus d’argent qu’il ne lui en 
falîoit pour la dépenfe de la Campagne.. 
Le Roi de France lui avoit déjà payé les 
- cent mille écus d’or qu’il lui devoit don- 
ner pour le Relief & l’Inveftiture du Fief 
de Milan. Le Pape même lui avoit fait 
toucher ijo. mille écus d’or tant de l’ar- 
gent de la Chambre, que de celui d’un dé- 
pôt qui étoit en réferve en Allemagne pour 
être employé dans une Guerre contre les 
Infidèles. Mais peu de chofe de cet ar- 
gent avoit été employé , le refte avoit été 
diflipé, & l’Empereur oifif attendoit à Inf- 
pruck 
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pruck que fes Alliez ou la fortune le fer- 
viflent. Enfin fur les inftances réitérée» 
du Pape qui vouloit donner à Louis XII. 
un Concurrent en Italie, ce Prince s’étoit 
avancé à Trente. Il y étoit encore quand 
les Vénitiens abandonnèrent l’Etat de Ter- 
re ferme: mais fans venir plus avant, il 
fc contenta d’envoyer recevoir le ferment 
de fidélité des Villes de fon partage. II 
écrivit de là une grande Lettre de remer- 
ciment au Roi de France , dont les ex- 
ploits le mettoient en polfeflîon fans qu’il 
eût tiré l’épée, de ce qu’il étoit obligé de 
conquérir. Pour témoigner plus Haute- 
ment fa reconnoiflance , il fit même brû- 
ler fon Livre rouge. 

L’Empereur étoit donc encore à Tren- 
te un mois après la Bataille d’AgnadcI, 
quand le Cardinal d’Amboifel’y vint trou- 
ver de la part de fon Maître pour lui of- 
frir toutes fortes de fecours, oc pour l’in- 
viter à une entrevûë avec lui. On con- 
vint du teins & du lieu qui fut près de 
Garda , où étoit alors la Frontière des 
Etats de la France & des Pais Héréditai* 
res. Maximilien partit même pour veuîr 
au rendez vous , mais il ne paflfa point Ri- 
va d’où brufquementil retourna vers Tren- 
te. Son exeufe auprès de Louis XII. fut 
qu’il étoit obligé de partir fur le champ» 
pour aller promptement donner ordre à 
des mouvemens furvenus dans le Friouk 
On dit que le véritable motif de ce retour 
précipité , furent les réfléxions qu’on lui 
fit faire fur la fuite chétive & peu lcfte qui 
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l’accompagnoit. Il crut apparemment qu’il if6Q 
lie pouvoir pas avec un tel Cortège paroî- I ’°^‘ 
tre à côté d’un Roi de France entouré 
d’une Cour brillante fans avilir la Dignité 
Impériale, & fans donner lieu à des com- 
pnraifons mortifiantes pour lui. On ne 
put- renouer l’entrevûë quand elle eut été 
une fois rompue. Ainfi le Roi de France 
prit le chemin de Milan , d’où peu de 
jours après il partit pour repaflèr les Al- 
pes. 

Maximilien continua de féjourner à 
Trente. Il y vécut dans une négligence 
de fes affaires fi totale qu’il obmit même 
d’envoyer des Garnifons dans les Places 
de l’Etat de Terre ferme qui étoîent te- 
nues en fon nom. Le féjour de ce Prin- 
ce à Trente n’eft mémorable que par l’In- 
veftiture du Duché de Milan qu’il y fit 
expédier en faveur de Loüis XII. Pour 
cette fois il la donna en bonne forme com- 
me il s’étoit obligé de le faire par un Ar- 
ticle du Traité de Cambray. Le Roi 
Très- Chrétien avoit bien obtenu précé- 
demment une Invcftiturc de cet Etat dat- 
téc du 7. d’Avril iyoy. & expédiée à Ha- 
guenau, mais il ne s’en tenoit pas pour 
content. 

En premier lieu , cette Inveftiture ne 
faifoit aucune mention du droit que l’In- 
vefti avoit au Fief du chef de Valentine 
Vifcomti fon Ayeule. Il fembloit par ce 
filence àffe&é que Loüis XII. tiut l’Etat 
de Milan de la courteifie de l’Empereur 
& n#ti de fon Droit. Cependant Loüis 

XII. 
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XII. foutenoit qu’après l’extin#ion de ïa 
Poftérité mafcuîîne de Jean Galeas Vîf- 
eomti Premier Düc de Milan, le Fief de 
Milan étoit paftfé de droit à Valentine Vif- 
comti, Fille de Jean Galeas, & à la Pof- 
térité de cette PrincelTc dont il étoit l’aîné. 
C’étoit comme Héritier de Valentine que 
LoüisXII. avoitchafté de Milan lesSfor- 
ïcs qui s’en étoient empareï après la mort 
des Vifcomti fes grands Oncles, & qu’il 
s’étoit mis en poffeflion de ce Fief comme 
de fon Patrimoine. 

Le titre de Loüis XII. étoit le Contra# 
de Mariage de fon Ayeul Loüis Duc d’Or- 
leans Fils de Charles V. Roi de France 
avec V alentine Vifcomti. Par ce Contra# 
de Mariage Jean Galeas Vifcomti Père de 
Valentine l’appclloit elle & fa Poftérité à 
fuccéder à l’Etat de Milan au défaut de la 
Poftérité mafeuline de lui Jean Galeas. 
Véritablement le Contra# de Mariage n’a- 
voit pas été ratifié par l’Empereur comme 
il femble qu’un tel A#e le devoitêtre. Ce 
n’eft pas que l’Empire fut alors vacant, 
parce que les Ele#eurs n’auroient pû s’ac- 
corder ni convenir d’un choix, comme le 
dit Paul Jovc. Mais l’Empire étoit répu- 
té vacant attendu la démence notoire de 
l’Empereur Venceflas qui étoit dans un de 
fes fâcheux intervalles. Caftan a fait la 
même faute que Paul Jovc, mais ce n’eft 
pas la feule qu’il faflè à cet égard. 

Ce qui étoit prefque alors la mémecho- 
fc, le Contra# de Mariage de Valentine 
avoit été approuvé & confirmé par le Pape 

d’A- 
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4* Avignon Clément VII. L'a Patrie de 
. toutes les Parties Contra&antes la France 
& l’Etat de Milan, étoient alors dans fon 
obédience. Perfonne n’ignore que les Pa- Bodin de 
pes prétendent d’avoir un Droit de fupé- &ep.l.x. 
riorité fur l’Empire qui leur donne le pou* c - 9* 
voir en beaucoup d’occafions d’éxercer la 
Puiftànce Impériale. Le même Pape Clé- Codex Di- 
ment VII. dont je parle, dit dans l’Invef- plom.tom. 
titure d’un Fief Impérial dont il revêtoit I, P ,t *9* 
Loüis d’Anjou. Qu’il le fait en vertu de 
fon Droit reconnu de fupe'riorité fur P Empire. 

Que les Papes en certains cas puiflent ad- 
miniftrer l’Empire , c’eft un Droit que 
beaucoup d’ Auteurs leur attribuent, mê- 
me le plus habile des Jurifconfultes Poli- 
tiques , quoi qu’il fût Proteftant. II y a Grotlnide 
des cas où il foutient que les Papes peu- 
vent invertir des Fiefs Impériaux. Les ‘ 9 V ‘ 
Allemands ne fçauroient du moins con- 
certer aux Papes d’avoir été en porteflion 
de l’éxercice de ce Droit d’adminiftration 
en certains cas , dans les tems où le Pape 
Clément VII. confirma le Contrat de 
Mariage de Valentinc Vifcomti. Il feroit 
trop long de citer tous les éxemples qui fe 
pourroient alléguer. le me contenterai 
de dire qu’avant le Contraét de Mariage 
de Valentine, on avoit déjà vû deux Sei- 
gneurs de Milan prendre des Inveftitures 
de leur Fief des Papes en des cas à peu 
près pareils à celui où cét Aâe fut confir- 
mé par Clément Vil. Ces Inveftitures En , 3* 1 * 
prifes par deux Seigneurs de la mêmeMaî- 
fon que Valentine, Jean & Luchin Vif- 
comti , 
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"comti, furent tenues pour valables, & eu- 
rent leur effet en leur tems. 

Huit ans après le Mariage de Valentî- 
ne, l’Empereur Venceflas qui fe trouvoit 
alors dans un defcs bons intervalles, avoir 
érigé Milan en Duché en faveur de Jean 
Galeas Vifcomti. Le Çiplome ou les 
Lettres Patentes d’ére&ion en furent expé- 
diées à Prague en 13 9f. l’onzième jour 
de Mai. Jufques-Ià Jean Galcas avoit ré- 
gné comme fes Ancêtres dont le Droit 
étoit réellement émané du confentement 
des Peuples qui les avoient reconnus pour 
leurs Princes « leurs Proteéteurs hérédi- 
taires. Ce 11’étoit guère que par bien- féan- 
ce que ces Vifcomti avoient pris la quali- 
té de Vicaires de l’Empire, & qu’ils avoient 
rendu quelques hommages aux Empereurs. 
C’étoit leurs exploits & le confentement 
des Peuples qui les avoient mis en poflèf- 
fîon du Gouvernement de l’Etat de Mi- 
lan. Moniteur Leibnitz a rendu publique 
cette Invcftiture originale de Jean Galeas 
dont le Corio n’avoit donné qu’un extrait 
peu éxaâ. Si les Filles dp Jean Galeas 
n’y fout pas appellées diôin&ement à fuc- 
céder à fon Fief, auffi n’y a-t’il rien qui 

£ uîffe prouver qu’elles en foient exclues. 

<es Defcendans de Valentine Vifcomti 
expliquoient en leur faveur le fileuce de 
l’Inveftiture de Venceflas, qui ne pouvant 
pas ignorer le Droit que le Contraét de 
Mariage de cette PrîncefTe lui acquéroit 
pour elle & pour fa Poftérité , n’avoit néan- 
moins rien inféré dans fon Diplôme qui 

put; 
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pût l’abroger. Ces Defeendans ajoûtoient 
avec raifon que Jean Galeas Père de Va- 
lentine n’auroit jamais fait publier ce Di- 
plôme s’il eût pu préjudicier au Droit de 
fes Filles. Jean Galeas étoit en pleine & 
paifible poflefiion de fon Etat de Milan 
long-tems avant que Venceflas fe fût avifé 
de le lui faire expédier. Il y eft même 
clairement énoncé que l’Empereur l’cxpé- 
dioit de fon propre mouvement & fans en 
avoir été aucunement requis par l’Invefti. 
C’eft-à- dire que l’Empereur Venceflas avoit 
fait l’Aâe d’ére&ion en Duché plus pour 
conferver les Droits de l’Empire fur l’E- 
tat de Milan, que pour relever & amélio- 
rer la condition de Jean Galeas, quoique 
depuis , cette érection ait été un des griefs 
des Allemands contre Venceflas quand ils 
le dépoférent. 

Loüis XII. qui n’avoit que des Filles 
avoit un intérêt très grand de ne point laif- 
fer fublifter l’omiffion de fon Droit qui fe 
trouvoit pafie fous filence dans l’Inveflitu- 
re donnée à Haguenau. Cette omilïïon 
jointe avec l’Jnveftiture du dernier Duc 
de Milan avant lui, Loüis Sforze dit le 
More, auroit fait une preuve de la Maf- 
culinité du Fief de Milan, très préjudicia- 
ble à fes Droits & très favorable aux pré- 
tentions des Allemands. Apres la mort 
du dernier Vifcomti l’Empereur Frédéric 
III. avoit réclamé le Fief de Milan com- 
me dévolu à l’Empire. L’Inveftiture de 
Loüis le More lui avoit été donnée à An- 
vers par l’Empereur régnant Maximilien I. 

Tome /, £ le 
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le 5*. de Septembre 1494. Le Corionous 
a donné cet A&e en entier. Quoi que 
les Femelles y foient exclues de toute Suc- 
ceffion au Fief de Milan , l’invefti s’en 
étoit contenté & il l’avoit fait publier Ib- 
lemnellement. 

En fécond lieu, l’Inveftiture imparfaite 
expédiée à Haguenau ne comprenoit que 
la Poftérité mâle du Roi Louis XII. & 
au défaut de cette Poftérité celle de les 
Filles , ou autres Héritières qui épouferoit 
le Petit-Fils de Maximilien , Charles alors 
Duc de Luxembourg & depuis Empereur 
fous le nom de Charles Quint. Charles 
devoit même aux termes de l’Inveftiture 
fuccédcr au Fief de Milan conjointement 
& irréparablement avec fa future Epoufe 
à laquelle il paroiiïoit plutôt donner le 
Droit que le recevoir d’elle. Enfin, quoi 
que la Poftérité de Valentine ne fât pas 
bornée à la Defcendance perfonnclle de 
Louis XII. aucun autre que les fufnom- 
mez n’étoient appeliez à reprendre le Fief 
de Milan dans rinveftiturc de Haguenau. 
Sans parler des mauvaifes fuites que cette 
Iaveftiture informe pouvoir avoir dans l’a- 
venir éloigné, elle étoit à la veille de jet- 
ter Loiiis XII. en de fâcheux embarras. 

La réfolution de ce Prince s’il ne pouvoir 
pas élever de Garçons , étoit de marier 
Claude de France fa Fille aînée Héritière 
de l’Etat de Milan au Comte d’Angoulê- 
me fon Succeflèur préfomptîf à la Cou- 
ronne de France. Suivant les Lofx de - 
rinveftiturc de Haguenau, cette Princdfe 

n’au- 
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n’auroit pu porter en Dot l’Etat de Milan 1 <-oo. 
au Comte d’Angoulême. 

Le Roi ftipula donc dans le Traité de 
Cambray que Maximilien lui feroit expé- 
dier une fécondé Inveftirure de l’Etat de 
Milan conforme à fon Droit. Ce fut cel- 
le que l’Empereur délivra à Trente au 
Cardinal d’Ainboife le 14. de Juin iyo?. 

Cette Inveftiture énonce en premier lieu 
le Droit de Loiiis XII. comme defeendu 
de Valentine Vifcomti, & on peut dire 
qu’elle reconnoît ainfi pour valable la con- 
firmation du Contraâ de Mariage de cet- 
te PrincdTe faite en fon tems par le Pape. 
Enfuite l’Inveftiture comprend les Defcen- 
dans mâles du Roi, & puis fes Filles de 
leur chef & à qui. que ce foit qu’elles fe 
marient. Enfin elle embraflè la Ligne 
collatérale de Loiiis XII. Le Comte d’An- 
goulême y eft même compris en fon nom , 

& lui & fa Poftérité venans à manquer, 
les autres Héritiers de Valentine font ap- 
peliez à reprendre le Fief en leur rang. 

Cependant la République de Venife par- 
venue au plus bas de fa chute, alloit com- 
mencer à fe relever. Maximilien ne for- 
toit pas de fon indolence. Croyant que la 
fortune & les foins de fes Alliez, lui dé- 
voient conferver les acquilitions qu’ils lui 
avoient procurées , il le contentoit d’en- 
voyer dans fes conquêtes des Gouverneurs 
plutôt avec des efeortes, qu’avec des Gar- 
nifons. Ces Officiers néanmoins faifoient 
tous les jours de nouvelles concuflions fur 
des Peuples, qui avoient bien appris fous 

El le 
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le Gouvernement Vénitien à fouffrîr Par- 
rogance dans leurs Maîtres, mais non le 
brigandage. Le mécontentement- devint 
univerfel parmi eux, & bien-tôt il devint 
public. C’eft ce qui fit réfoudre dans le 
Sénat qu’on tenteroit la furprife de Pa- 
douë. On fçavoit que le Peuple y étoit 
mécontent des Allemands , qu’il fouhai- 
toit de retourner fous l’obéïnancc de la 
République, & qu’il n’en étoit empêché 
que par une apparence de Garnifon. Un 

f rand nombre de Sénateurs , fur tout le 
loge Lorédan s’oppoférent à cette entre- 
prife, & Juftiniani nous a même donné 
le Difconrs que ce Prince fit dans le Sé- 
nat pour l’en diiïuader. Il repréfenta avec 
beaucoup de fens, qu’il ne falloir pas irri- 
ter par une tentative périlleufe , des enne- 
mis aufqucls on n’étoit pas en état de ré- 
fifter. Mais Loüis Molino qui étoit le 
promoteur de l’entreprifc, harangua fi vi- 
vement pour la furprife de Padoue qu’il 
fit réfoudre l’entreprifc. On peut dire que 
c’efl: à ce Noble que fa République doit ce 
qu’elle pofféde aujourd’hui dans l’Italie, 
au delà du Dogat. L’entreprife qui rou- 
vrit aux Vénitiens la porte de la Terre 
ferme fut faite dans le tems fatal. Maxi- 
milien arriva peu de jours après en Lom- 
bardie, & les Troupes qu’il amena avec 
lui î’auroient rendue impofïible. André 
Gritti chargé de l’expédition y conduifit 
l’Armée qui étoit réduite à cinq mille hom- 
mes d’infanterie , quatre cens hommes 
d’armes & deux mille Albanois. Son en- 
tre- 
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treprifc réüffit, & le 18. de Juin il fe ren- ijoy. 
dit maître de la Place, à la faveur du Peu- 
ple qui lui ouvrit les portes après avoir 
pris les armes contre les Allemands. Cet 
événement caufa une joye incroyable à 
Venife. On y compta que l’orage arrivé 
à fon période commençoit à s’apaifer. 

Tontes les Eglifes célébrèrent des jour3 
de Fêtes, & il fembloit qu’une Paix hon- 
nête fût déjà prochaine. Le Commerce 
& les autres Négociations reprirent du 
moins leurs cours ordinaires à Venife, les 
a&ions fur l’Etat & fur les particuliers re- 
devinrent des effets réels, & on y recom- 
mença de vendre, d’acheter & de prêter 
avec confiance, fur le pié d’une fituation 
fiable, & d’un état permanent. Le ib. 
de Juin eft même encore aujourd’hui dans 
cette Ville un Jour de Fête, qui- s’y célé- 
bré avec pompe & avec allégreffe. 

Padouë prife , tout fon Territoire re- 
tourna fous robéïffance de la République. 

Les Peuples de la Campagne qui de tous 
fes Sujets font les mieux traitez & les plus 
attachez au Gouvernement, s’y fournirent 
à l’envi. Elle trouva encore moyen de 
recouvrer Legnago qui lui rendoit unpaf- 
fage fur l’Adige, & qui ouvroit la porte à 
de plus grandes efpérances. 

Le Sénat convaincu par ce qui venoit Bemfao, 
d’arriver, de quelle importance il étoît , 9 * 

que les Sujets de la République fufient ex- 
citez à fc dévouer à fon fcrvice, fit une 
chofe fans éxemple dans les derniers Siè- 
cles. Il publia un Decret par lequel il 

E 3 s’en- 
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s’engageoit d’indemnifer des Deniers pu- 
blics fes Sujets fidèles, de toutes les per- 
tes qu’ils avoient faites, & de toutes cel- 
les qu’ils pourroient faire dans le cours de 
la Guerre préfente. Ceux qui fe fièrent à 
la promette du Sénat n’eurent pas de fujet 
de s’en repentir. Il leur tint parole avec 
- la religion d’un particulier. D’un autre 
côté le Sénat n’eut pas lieu de regretter 
fon argent. Jamais Peuples ne fervirent 
leur Prince avec autant de zélé & de dé- 
vouement , que le firent les Peuples de 
l’Etat Vénitien dans tout le cours de la 
Guerre de Cambray: mais malheureufe* 
ment pour la République , ils n’étoient 
pas auffi braves Soldats que fidèles Su- 
jets. 

Le changement que la furpriie de Pa- 
douë devoit apporter dans les affaires des 
Princes Confédéré!, n’empêcha point Loüis 
XII. de s’en retourner en France. Il ne 
partit néanmoins qu’après avoir renouvelle 
la Ligue de Cambray avec le Pape , & 
après avoir terminé le différent qu’il avoît 
avec fa Sainteté fur la nomination aux 
Evêchez de fes Etats. Il fut convenu à 
cet égard que le Pape donneroit à fon gré 
ceux qui étoient aéluellement vacans , mais 
qu’il ne conféreroit que fur la préfenta- 
tiou du Roi ceux qui tomberoient à fa 
Collation à l’avenir. Cette Convention 
fut une des caufes de la broüiUërie qui fait 
la partie la plus curieufe de l’Hiftoire de 
la Ligue de Cambray. 

Loüis XII. en partant d’Italie, laîffala 

Paliffe 
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Paliffe & fous lui fcpt cens Lances à la 
garde de l’Etat de Milan , avec commif- 
fion d’obéir aux ordres qui lui viendroient 
de l’Empereur, & de veiller aux intérêts 
communs. La première expédition de cet 
Officier fut de confcrver aux Allemands 
Vicenze & Vérone. Leurs Habitans y ap- 
pel lérent lés Vénitiens , repréfentant la 
bonne intention des Peuples, & lafoiblcf- 
fe des Garnirons Impériales. L’Armée de 
Vcnife fe mit donc en Campagne dans 
l’efpérance d’entrer dans ces deux Places, 
comme elle étoit entrée dans Padouë & 
dans Legnago. Mais l’aproche des Fran- 
çois qui avoient été informez de fa mar- 
che allez à tems pour traverfer fon entre- 
prife, l’obligea de fe retirer fous Padouë. 

Si les Vénitiens manquèrent ce coup , 
ils eurent fujet de s’en confoler par une 
avanture heureufe à laquelle ils ne s’é- 
toîent pas attendus, & qui leur donna le 
plaifir de fe venger d’un Prince qui de leur 
Soldat s’étoit fait leur ennemi. Le Mar- 
quis de Mantouë s’en alloit joindre la Pa- 
lifïè à Vérone, & il ëampoit à l’ifola dél- 
ia Scala fans guet & fans garde, fe croyant 
affez éloigné de l’ennemi pour ne pas s’af- 
fujettir aux précautions militaires. La Gar- 
nifon de Legnago furprit fa troupe & la fit 
prifonniérc. 'Le Marquis fe fauva bien au 
premier bruit de la Camifade, & il Te ca- 
cha même fi heureufement dans un champ 
de menu grain , qu’on celfa de le chercher. 
Mais le Païfan auquel il s’adreflfa pour avoir 
un Guide qui le conduilît à Vérone le tra- 
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I - 09< bit. Il fat pris & conduit à Venife en 

3 y ' triomphe. 

D’un autre côté la Négociation qui fe 
faifoit à Rome pour obtenir l’abfolationdu 
Pape & pour réconcilier la République 
avec lui , commençoit à promettre une 
heureufe conclufion. Les fix Ambalïa- 
deurs Vénitiens y avoient été reçus, quoi 
qu’avec l’obligation d’arriver de nuit & 
fans aucune pompe. Si le Pape ne les 
avoît pas encore voulu admettre à lui baî- 
fer les pieds, il ne laifloit pas de négocier 
avec eux par l’entremife du Cardinal de Na- 
ples. L’Ambaflfadeur d’Angleterre Chris- 
tophe Bembice Archevêque d’Yorck , in- 
terpofoit encore en leur faveur une Mé- 
diation pour laquelle Jules II. avoit beau- 
coup de déférence. Ce Miniftre engagea 
même le Pape de refufer à Maximilien les 
Galères de l’Eglife qu’il empruntoit pour 
faire une entreprife fur la Ville de Venife.. 

Cette entreprife étoit peut-être chimérique, 
mais comme ce Prince avoit eu l’agrément 
de Loüis XII. pour y employer les Trou- 
pes Françoifes, il parut que le Pape cm- 
pêchoit feul fon éxecution & feul préfer- 
voit Venife. L’Empereur fembl a s’en con- 
foler par le projet du Siège de Padouë dont 
la prife le mèttroit en état de tenter fur 
Venife d’autres entreprifes. Enfin il fe 
difpofa à palier les Montagnes pour s’a- 
vancer dans le Vicentin , comptant de trou- 
ver fournis des Peuples qui lui avoient dé- 
jà prêté Serment de fidélité. Mais il fut 
obligé de rendre un Combat à chaque pas 

qu’iJt 
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qu’il fit dans la Montagne. Les Païfans 
avoient pris les armes, & par tout il les 
trouvoit dans le même tems en tête, en 
queue & furies flancs. Les Auteurs Con- 
temporains difent que les Allemands s’é- 
toient attiré la haine de ces Montagnards , 
par des cruautez qu’ils appellent une bar- 
barie Tedefque. Sur tout ccs Hiftoriens ra- 
content avec horreur que leurs chiens 
étoient dreflèz à chafiTer aux enfans & aux 
femmes comme aux bêtes fauves , & à leur 
faire le même parti quand ils les avoient 
atteints. Les Allemands entr’autres dif- 
graces , perdirent beaucoup de monde à 
l’attaque d’une Caverne où les Païfans 
avoient renfermé leurs meilleurs effets. 
Un gros de Maraudeurs de l’Infanterie Vé- 
nitienne qui vivoit alors fans difcipline, s’y 
étoit rendu pour la piller. Mais ces Vo- 
leurs trouvant le Païfan en pofture de dé- 
fendre fon bien, changèrent leur brigan- 
dage en charité. Ils s’offrirent d’aider à 
repouflfer l’ennëmi commun. Le lende- 
main les Allemands attaquèrent la Caver- 
ne, maisHes Vénitiens les rebutèrent de 
manière que beaucoup d’entre eux fe dé- 
bandèrent , dégoûtez de taire la Guerre 
en un Païs où le pillage fcroit fi difficile. 
Enfin, l’Armce Impériale arriva dans le 
Vicentin déjà très diminuée avant d’avoir- 
vû les étendars des ennemis. Maximilien 
y lèjourna quelque tems pour la faire re- 
pofer, & pour donner le loifir aux Trou? 
pes de fes Alliez de le joindre. 

Le Siège dont ce Prince faifoit. les ap- 
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prêts devoit décider encore une fois de la 
deftinée de la République. Si Maximi- 
lien témoignoit beaucoup d’ardeur pour le 
faire avec fuccès, les Vénitiens prenoient 
beaucoup de foin pour faire échoüer l’en- 
treprife. Le Comte de Pitigliafio Géné- 
ral des Armées de la République fut chol- 
fi pour Gouverneur de Padouë. La Gar- 
nifon qu’on mit dans la Place, ce fut l’Ar- 
mée entière. Elle parut encore trop foi- 
ble vû la conféquence dont étoit Padouë r 
& on y jetta tout ce qu’il fut poffible de 
rafiembkr. de bonnes Milices. Enfin fa 
Garnifon fc trouva être de près de vingt- 
cinq mille hommes. Les provifions'de 
guerre & de bouche qu’il fut poffible de 
ramafler y furent mifes, & un peuple d’ou- 
vriers fut employé à travailler à fes fortifi- 
cations. Tout le monde étoit reçu àpro- 
pofer. des expédiens pour en aflùrer la dé- 
fenfe, & le Doge tint en cette occafion 
un procédé digne d’un Romain Contem- 
porain de Furius Cainillus. Les Hifto- 
riens le font tous haranguer en plein Sénat 
à ce fujet, mais ils raportent Chacun un „ 
Difcours différent. Néanmoins ils don- 
nent tous le leur pour le véritable. Il eft 
certain qu’alors les Harangues étoient d’un 
ufage très commun; mais il eft évident 
par beaucoup d’éxemples pareils à celur- 
ci, que celles que les Hiftoriens raportent 
font fouvent l’ouvrage de leur imagina- 
tion , & qu’amoureux de leur efprit, ils 
ont fubftitué fréquemment leurs penfées 
aux Difcours de leurs Héros. L’impofïï- 
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bilité de difcerncr les Difcours fupofez 
d’avec les véritables, qui feroient la partie 
la plus curieufe de l’Hiftoire , fait qu’à 
moins d’une raifon particulière , on ne 
tranferit pas ici les Harangues dont les 
Hiftoriens du feîziéme Siècle ont embelli 
leurs Ouvrages. 

Ce qui eft certain, c’eft que le Doge 
Lorédan demanda au Sénat qu’il fut per- 
mis à fes enfans de s’enfermer dans Pa- 
douë. Tous les Hiftoriens conviennent 
que ce fut la fubftance de fon Difcours. 
Sa proportion fut reçue avec joyc, & la 
jeune Noblefte piquée d’émulation y ac- 
compagna au nombre de trois cens Gen- 
tilshommes les Fils du Doge. Peu de tems 
apres qu’ils y furent entrez l’Empereur vint 
camper à trois mille de Padouë. Il y at- 
tendit quelque tems l’Artillerie nombreufe 
qui lui arrivoit d’Allemagne. Ce fut là 
qu’il tenta de détourner le cours delà Bren- 
te.mais inutilement. Les Ingénieurs avoient 
mal nivelé & il fe trouva que fon lit étoit 
plus bas que le terrain par lequel ils pré- 
tendoient de la faire couler. Enfin toute 
fon Artillerie étant arrivée il vint camper 
devant Padouë, & comme la vafte éten- 
due de la Place l’empêchoit d’en faire l’in- 
veftilfement, il fe contenta d’occuper tout 
le terrain qui s’étend depuis la porte de 
Sainte Croix jufqu’à la baffe Brente. Ma- 
ximilien n’avoit qu’une Armée médiocre 
par raport à la grandeur de fon entreprife. 
Y compris les Troupes que les Puiffances 
Confédérées tenoient dans fon Camp, il 
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ne comptoit fous fes étcndars, que dix- 
fept cens hommes d’Armes & trente-deux 
mille hommes d’infanterie. Auffi fon deP- 
fein étoit de battre d’abord la muraille de 
la Place avec fon Artillerie belle & bien 
fervie, & d’y faire de telles brèches qu’il 
y pût paffer à la tête de fa Gendarmerie. 

Il dreffa fes premières batteries vis à vis 
l’ouvrage qui cita côté de la porte de Sain- 
te Croix. Mais comme il étoit avant le 
Siège l’endroit le plus foible de la Ville % 
il fc trouvoit alors le plus tort. C’étoit 
celui où. l’on avoit le plus travaillé & les 
ouvrages qu’on avoit clevé fur les flancs 
foudroioient les attaques, de manière qu’iL 
fallut changer de deflein. L’Empereur 
tranlporta lon attaque contre leBaftîonquî 
cft à côté de la porte par laquelle on fort 
pour aller à Venifc. Le nombre de la 
Garnifon & la nature du terrain y ren- 
doient les approches très difficiles aux Af- 
fiégeans. Les fources qui fortoient de tous 
côtez inondoienr Ta plûpart des travaux 
avant qu’ils fuflent perfectionnez, & les 
forties réitérées de la Garnifon & les al* 
l'armes encore plus fréquentes , obligeoient 
les travailleurs de quitter fouvent les In- 
ftrumens à. remuer la terre, pour courir 
aux armes- 

Enfin il arrîvoît devant Padouë tout ce 
qui arrive devant les Villes affiégées dont 
les. défenfes confiftent moins en fortifica- 
tions qn'en une Garnifon. compofée d’une 
Armée.. Un jour ne fé paffoit pas fans 
idioa :: la Cavalerie légère des Affiége^. 
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venoft faire des prifonniers dans le Camp 
ennemi, & fi nous en croyons les Auteurs 
Vénitiens, il faudroit que Tire Live re- 
vint au* monde, afin que le Siège de Pa- 
doue fa Patrie fut écrit dignement. 

L’avanture que je vais raconter ne con- 
tribua guère au fuccës du Siège, mais el- 
le eft trop (vnguliére pour l’ob mettre. Bou- 
tieres qui fut depuis Lieutenant Général 
de là les Monts pour le Roi François I. 
n’avoit alors que feiïe ans ; néanmoins il 
étoit déjà Homme d’armes dans la Com- 
pagnie de Bayard. Dans une rencontre 
îl fit prifonnier corps à corps un Officier 
de la Cavalerie légère des ennemis, fa- 
meux par fà haute taille & par fa force 

Î armi les Albanois mêmes. Le nouveau 
)avid préfenta fon Goliath à 1 Empereur, 
& on laifle à penfer en quels termes il lui 
raconta fôn premier fait d’armes. Maxi- 
milien fut étonné du fpedaclç, & il ne 
put s’empêcher de témoigner à l’Albanoi* 
la furpriie où il étoit , qu’unColoflc com- 
me lui fe fut laiffé faifir par un enfant,, 
qui de quatre ans ne porteroitpoil au men- 
ton. L’ Albanois fans fonger aux confé- 
quences du démenti qu’il alloit donner à 
Êoutiercs, allégua l’excufe ordinaire des. 
poltrons, qu’il avoît cédé au nombre, &. 
qu’il' s’étoit rendu à- quatre Cavaliers qui 
Favoient envelopé. Bayard préfent à la 
coiivcrfation fe tourne du côté de Boutie- 
res & lui dit ; Petit Garçon ceci touche 
votre honneur. Auffi-tôt cet enfant fe le- 
vé fur fes pieds, pour parler en face au 
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; 15-09. Géant autant que fa petite taille le lui pou- 
voir permettre: Vous mentes, lui dit-il ÿ 
Pour montrer que je vous ai pris >'eul, re- 
montons à cheval & je vais vous Hier, ou 
vous faire crier quartier une fécondé fois. 
Le preux Bayard permit le Combat , mais 
l’Albanois ne voulut point fe faire battre 
davantage. 

Enfin le Baftîon qu r on attaquoft fut ou- 
vert dans toutes fes faces, & l’Empereur 
y fit donner un alfaut général. Les Alle- 
mands , les François & les Efpagnols y 
montèrent féparez en trois Corps diffé- 
rens, afin que l’émulation qui cft entre 
les Nations les fir donner avec plus d’ar- 
deur. L’aflfaut fut terrible & l’Empereur 
vit même fes Drapeaux arborez fur le Baf- 
tion. Mais l’Artillerie de la Place qui 
voyoit à plein le revers de l’ouVrage, & 
les efforts de la Garnifon en chafflrent les 
Affiégeans. C’en fut allez pour rebuter 
Maximilien qui fe dégoûtoit facilement de 
fes entreprifes , & il leva fon Siège quand 
il n’avoit encore duré que fèizc jours. De 
Padouë il fe retira à Vicenze d’où il reprit 
le chemin de Vérone après avoir congédié 
fon Armée. Il n’y relia qu’autant de tems 
qu’il en fallut pour s’aboucher avec Chau- 
mont, & pour faire une chofe que les Vé- 
nitiens ne doivent jamais oublier. Ce fut 
de donner au Duc de Ferrare l’Inveftiture 
de l’Etat d’Eft dont fa Maifon porte le 
nom. Maximilien le lui conféra comme 
un Fief Impérial dont le Domaine utile 
appartenoit dès long tems aux Seigneurs 
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de cette Maifon fous la mouvance de PEm* ' 
pire, immédiatement après ce Prince s’en 
retourna en Allemagne pour fe préparer à 
la Campagne Clivante, fans prendre d’au- 
tres mefures pour la confervation de fes 
nouvelles acquittions, que de laîfïèr à Vé- 
rone le Marck-GravedeBrandebourg^vec 
quelques Troupes. Ces mefures n’étoîcnt 
pas fuffifantes dans la conjon&ure préfen- 
te : mais l’Empereur comptoit toujours, 
que fa fortune & fes Alliez fuppléroient à 
fa négligence. Avant d’être arrivé à T ren- 
te il fut puni de fon indolence & defapré- 
fomption. Les Vénitiens reprirent Vicen- 
2 e od les Habitant les appellérent. Ilsau- 
roient repris de même Vérone fans d’Obi- 

f *ni qui conduifit en diligence trois cens 
lommes d’armes François dans la Place» 
Ce ne fut pas feulement en Lombardie 
que la fin de la Campagne fut heureufe à 
la République. Les Vénitiens reprirent 
dans l’Iftrie & dans îeFrioul plufieurs Pla- 
ces qu’ils y avoient perdues; mais leurcn- 
treprife fur Ferrare quoi que malheureufe 
rendit plus de réputation à leurs arme9 
que ces heureux fuccès. Elle apprit à 
toute l’Europe qui ies croyoit anéantis 
qu’ils avoient encore bien des forces pour 
fe défendre , puis qu’il leur en reftoit allez 
pour attaquer. Les Vénitiens pouvoient 
faire des entreprifes plus utiles & moins 
dangereufes. Trévifani qui devoit com- 
mander la Flote deftinée à cette expédi- 
tion, repréfenta même vivement à quels 
périls elle feroit cxpoiee s’il lui falloit na- 
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viger & faire la guerre dans le mois de 
Décembre où l’on étoit déjà. Mais lede- 
flr de fe venger du Duc de Ferrare qui 
avoir plus irrité les Vénitiens en prenant 
de l’Empereur l’Invelliturc d'Eft que par 
toutes fes autres hoftilitcï, l’emporta fur 
les remontrances de Trévifani. Il fut ré- 
folu dans le Sénat que la Flote compofée 
de dix fept Galères & d’un grand nombre 
d’autres Bâtimensmettroit incdïamment à 
la voile, & qu’apres avoir faccagé le Fer- 
rarois , elle viendroit faciliter le paflage du 
PA à l’Armée de Terre dcûinée pour faire 
le Siège de Ferrare. La Flote partit donc 
très bien équipée & ravageant tout ce qui 
fe trouvoit à droit & à gauche, elle re- 
monta le Pô jufqu’à Lago-Ofcuro Village 
où l’on débarque ordinairement pour aller 
à Ferrare, qui eft éloignée d’environ trois 
milles du grand bras de ce Fleuve. On y 
mit à terre les Coureurs qui furent brûler 
laMaifondePlaifance du Duc; mais pour 
procéder à une entreprife plus férieufe, il 
falloir que l’Armée de Terre qui s’étoit 
avancée jufques fur la rive gauche du Pô * 
vis à vis Lago-Ofcuro, paflât le Fleuve 
& vînt du côté où. cft bâti Ferrare. Tré- 
vifani fe fervit de fa Flote pour lui faire 
un Pont, & il le fortifia de deux Redou- 
tes qu’il perfe&ionna malgré les ennemis, 
qui les attaquèrent inutilement deux fois 
avant qu’elles fuffent achevées. 

La peur fut très grande à Ferrare durant 
quelques jours. Le Duc n’avoit que peu 
de Troupes, dans fa Villc^ & cette Capitale 
* peu? 
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peuplée à peine aujourd’hui de fept à huit 
mille Habitans, en coutenoit alors plus de 
quatre-vingt mille. Laplûpart étoient des 
Etrangers attirez par les Fabriques & par 
le Commerce qui étoient alors à Ferrare. 
On pouvoir croire avec raifon qu’ils fou- 
haitoient de voir dans la Ville les Véni- 
tiens. Ceux-ci en tâchant de ruiner le 
Commerce par tout hors chez eux , trou- 
voient néanmoins le fecret de faire croire 
qu’ils étoient les Proteâeurs & les Pères 
de tous les gens de Négoce. L’allarme 
ne dura guère. Bien tôt Châtillon amena 
quatre cens Lances Françoifes au fecours 
du Duc, qui rafîuré pour fa Capitale, ne 
penfa plus qu’à ruiner la FJote ennemie» 
La manière dont il éxécutafon deflfeinfut 
finguliere. 

Le Duc de Ferrare entertdoît très bien. 
l’Artillerie 3 & leMagazîn de ce Prince qui 
comptoit en Italie fix ou fept Souverains 
plus puiifans que lui , étoit cependant un 
Arfenal le mieux fourni de l’Europe après 
celui de Venife. Il en tira un nombre pro- 
digieux de Canons, dont il fit faire des 
Batteries fur la rive droite du Pô. Elles 
commandoient ce Fleuve l’efpace de trois 
milles en defeendant duPont deTrévifani 
qui étoit à la hauteur de Ferrare. Les 
Vénitiens s’imaginèrent que les Ferrarois 
ne remuoient la terre que pour élever quel- 
ques Travaux & ils les laiflerent travailler 
fans obftacle & même fans en prendre d’al- 
larmes. La nuit du zo.au 2.1. de Décem- 
bre tout fe trouva difpufé pour agir. Dès 
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jfOQ' le matin le Duc fit faire feu de toutes les 
Batteries qui étoient à la portée de Canon 
du Pont & de la Flotc des Vénitiens. On 
étoit dans la Saifon de l’année où les Ri- 
vières font plus baffes en Lombardie qu’en 
tout autre tems. Les Vaiffeaux deTrévi- 
fani pour conferver la hauteur d’eau qui 
leur étoit néceffaire étoient tous anchrez 
au milieu du lit du Pô, & par confcquent 
très près les uns des autres. Ainfi les Ca- 
nons du Duc de Ferrare ne tirèrent guère 
à faux. Beaucoup de ces Bâtimens furent 
coulez à fonds. D’autres échouèrent par 
la précipitation des Matelots à fe retirer de 
deflous le feu des Batteries, & la plupart 
furent brûlez par lesFerrarois avant que les 
Vénitiens troublez par le tumulte euffent 
pu les remettre à flot. Plufieurs Vaiflèaux 
fe rendirent d’abord à l’ennemi. Ceux qui 
baifférent le P6 fe trouvèrent encore expo- 
fez au feu des Batteries difpofées fur fes 
Digues durant l’cfpace de trois milles. 
Beaucoup de ceux-là furent pris ou fub- 
mergez. L’Amiral Trévifani fe crut lui- 
même obligé de fe fauver fur un Efquif 
après avoir abandonné fa Capitane ou fa 
Réale qui fut une des quinze Galères que 
le Duc de Ferrare conduifit en triomphe 
dans fa Capitale. Le defaftre de la Flote 
fut tel, & il donna une fi grande alîarme 
au Sénat, qu’il envoya ordre au Provédi- 
teur de Legnago de couper les Digues de 
l’Adige & de mettre tout le Pals fous l’eau, 
fi les Ferrarois pafioîent le Pô pour profiter 
de leur avantage. Voilà quel fut 1 événe- 
ment 
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ment de la Campagne de i J09. à la fin de 
laquelle une partie du Frioul, Trévife & 
Padouë demeurèrent entre les mains des 
Vénitiens. Us fe fervirent alors d’une in- 
vention fi fouvent renouvellée de nos jours 
pour mettre le Vicentin & le Padoüan à cou- 
vert contre les courfes de* ennemis qui 
tenoient Vérone. Ce fut de couvrir ces 
deux Provinces de Lignes fortifiées de Re- 
doutes & munies d’un bon Foflfé. Ces Li- 
gnes étoient longues de quinze milles. El- 
les s’étendoient depuis le Marais de Legna- 
go jufqu’à la Montagne qui eft au deflus 
de Soavé. C’eft-àdire qu’elles fermoient 
tout l’efpace qui eft entre les Montagnes 
du Vicentin que les Pai'fans fçavoient fi 
bien défendre, & les Marais de l’Adige. 

Les Avogadors accuférent Trévifani de 
mauvaife geftion dès qu’il fut de retour à 
Venife. Ils letraduifirent même devant le 
Grand Confeil , appréhendant que le Cou- 
pable ne trouvât trop deprotedion dans le 
Sénat dont les Membres la plûpart avan- 
cez en âge , auroient fait trop de réflexion 
fur eux-mêmes & fur les leurs en le ju- 

f eant. Tous les Nobles à l’exception des 
’rocurateurs de S. Marc prennent Séance 
dans le Grand Confeil & y donnent leur 
fuifrage dès qu’ils ont atteint l’âge de vingt- 
cinq ans. . Ainfi le nombre des Opinans 
qui cntrent'dans cette Alfemblée eft iixfcis 
plus grand que le nombre des Sénateurs 
qui ont droit d’opiner dans les délibérations 
de leur Corps. Perfonne n’ignore qu’il y 
a prefque une moitié des Membres du Sé- 
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nat qui n’y a point droit de fuffrage & qui 
affifte à les Aflcmblées feulement pour 
s’inftruire. Il étoit donc impoffible au Tré- 
vifani traduit devant le Grand Confeil, 
d’y gagner aflez de voix pour fe faire ab- 
foudre s’il étoit coupable. D’ailleurs, les 
jeunes gens qui font le plus grand nombre 
dans ce Tribunal, opinent ordinairement 
avec fincérité, fans qu’ils puiflènt être écar- 
tez du but de la juftice par des vûcs inté- 
rellees ou par des retours fur eux-mêmes 
& fur les leurs , du moins auffi facilement 
que ceux qui ont fait une plus longue ex- 
périence du monde. Le Grand Confcil 
qui eft à Venife le Corps repréfentatif de 
l’Etat & celui en qui réfidc la Suprême 
Souveraineté caffa d’abord un Decret du 
Sénat qui ordonnoît que le Procès deTré- 
vifaui feroitfait devant lui. Ce qui eft ex- 
traordinaire - le Grand CoDfeil f iqftruifît 
lui-même. La pluralité des Voix y fut 
contre l’Accufé, & les perfonnes intéref- 
fées oférent feules opiner en fa faveur. On 
prononça que la négligence de Trévifani 
avoit encore eu plus de part que fon mal- 
heur dans le defaftrc de Ferrare, & il fut 
condamné à trois ans d’éxil. 
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par les conjonctures. Malgré fes engage mes* s 
avec les Princes fes Alliez . , si fait une Paix 
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folcmnellement Cabfolution. Efforts inutiles - 

faits pour l'empêcher. Mort du Général des 
Vénitiens Ê5 3 choix d'un nouveau , embarajfant 
pour le Sénat . Le Pape négocie à la Diète te- 
nue à Augsbourg pour porter F Empire à moyen- 
ner la Paix des Vénitiens avec Maximilien . 
Harangue de Louis Ht h au Ambajfadeur de 
France contre les Vénitiens , Us font mû au 
Ban de l'Empire. Jules Second fait valoir les 
Droits prétendus par le Saint Siège contre le 
Duc de Verrare. Raiftns de ce Prince contre 
les prétentions du Pape. Louis XI/. prend 
hautement la protection de fon Allié contre Ju- 
les Second , £y lui envoyé des Troupes. Mort 
du Cardinal d'Amboife Premier Minijlre de 
Louis XII. Campagne de mil cinq cens dix 
contre les V enitiens. Le Pape agit bofitlement 
contre la France. V Alliance de la France 
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avec les Cantons finit en Ifio. Louis XII . 
refufe aux Suiffes les Conditions qu'ils profo - 
fent pour la renouveller y ff*us différens prétex- 
tes ils font une irruption dans l'Etat de Milan. 
Chaumont les oblige de fe retirer. Les Véni- 
tiens forment le Siège de Vérone & le lèvent. 
Négociations infruaueufes pour raccommoder 
Jules Second & Louis X II. Le Pape veut 
affliger Ferrare. Il tombe malade & guérit. 
Affemblée du Clergé de France à Tours & Ré- 
folution de convoquer un Concile général. 
L'Empereur fonge à fe faire Pape . Chau- 
mont mène brufquement l'Armée de France à 
Boulogne ou étoit le Pape & ne manque de 
prendre la Place que parce qu'il fe laifje amu - 
fer par une Négociation. Siège & prife de 
la Mirandole par Jules Second. Affemblée de 
* Mantouè pour rétablir la Paix en Italie. L'E- 
vêque de Gurck Minifire de Maximilien va 
trouver a cet effet Jules à Boulogne. Préten- 
tions de Maximilien contre les Vénitiens kff 
Dédu&ion des Droits prétendus par l'Empire 
fur l'Italie. Raijons des Vénitiens contre ces 
prétentions. Rupture de la Négociation • Tri- 
vulze rtméne l' Armée de France à Boulogne. 
Le Pape fe retire & les François y rétabli f. 
fent les Bentivolles. Convocation du Concile 
général à Pife. Louis XII. veut inutilement 
fatre fa Paix avec le Pape. Embarras de 
ce Prince. 
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iEs Lacédémoniens avant d’cn-~ 
treprcndrc la guerre du Pélo- ! ^ 10, 
ponefe , confultérent l’Ora- Thucîdî. 
cle de Delphes, pour appren- dc » *s 

dre d’Apollon s’il éxauceroit 

leurs vœux pendant fa durée. La réponfe 
de l’Oracle fut qu’Apollon les aideroit toû- 
jours, foit qu’ils l’en priaflent ou non, tant 
qu’ils fe conduiroient en perfonnes fages , 

& tant qu’ils combattrôîent en gens de 
cœur. Ce feroit une impiété à des Chré- 
tiens de penfer de la Providence ce que l’O- 
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* racle répondit d’Apollon, mais ils ne peu- 
vent trop fe fouvenir, que rien ne la flé- 
chit davantage en faveur d’un Etat, que les 
foins & l’aâivité de ceux qui le gouvernent. 
Le Ciel n’auroit peut-être pas exaucé les 
Prières que les Vénitiens faifoient faire 
alors dans toutes leurs Eglifes, fi le Sénat 
avoit attendu dans l’inaâionque des mira- 
cles le tiraflent d’affaire. Mais fon activi- 
té, fou courage, fa fermeté , fon atten- 
tion à punir & fon exaâitude à récompen- 
fer, rendirent la Providence plus favora- 
ble à ces Prières. Les ennemis des Véni- 
tiens fe broüillérent entr’eux , événement 
fans lequel ils auroient veillé vainement 
pour la conlervation de leur Patrie. 

Les nouvelles acquifitions du Roi de 
France en Italie, auroient îndifpofé con- 
tre lui un Pape porté par fon génie à favori- 
fer cette Couronne. Jules II. étoit très- 
éloigné de lui vouloir du bien par les difpo- 
fitions de fon cœur. Cen’eft point qu’on 
ne l’eût vû favorifer autrefois les intérêts 
de la France, porté à ce qu’il paroiflbit par 
fon inclination : mais cette inclination n’a- 
voit été que feinte, ou fesfentimensétoient 
bien changez. Les fourbes ont toujours 
tort, mais les inconftans peuvent avoir rai- 
fon. AuflS Jules II. prétendoit qu’il avoit 
été fincérement partial de la France, mais 
qu’il en avoit reçâ des mortifications tel- 
les, qu’elles l’avoient forcé à changer de 
fëntimens. Ilallçguoit qu’il nes’étoit dé- 
voué aux intérêts de cette Couronne que 
fur la parole pofitive que lui donnèrent les 
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Miniftres du Roi 'Charles VIII. Que dès !j l0 , 
que les François feroient les Maîtres dans 
Rome, ils feroient dépofcr Alexandre VI. 
fon ennemi capital pour le mettre en fa pla- 
ce fur le Siège de Saint Pierre. La defti- 
néc de ce Pape fut entre les mains des Fran- 
çois quand ils entrèrent dans Rome en 
conquéiWis à leur premier voyage de Na- 
ples, & ils ne tinrent point parole au Car- 
dinal de la Rovere. Ce ne fut pas aflurément 
les vertus d’Alexandre VI.. qu’il s rcfpe&é- 
rent, mais cet efprit fupérieur trouva le 
moyen de devenir leur Ami en les trom- 
pant. Quoi. qu’il en foit Alexandre VI. 
mourut Pape, & les François négligèrent 
encore à fa mort les intérêts de Jules II. 
alors leur Créature déclarée. Ce fut Pic ill. 
qui fortit Pape du Conclave. Il eft vrai 
qu’après la mort de Pic , ils concoururent 
à l’élévation de la Rovere, mais le nouveau Enijo$. 
Pape, n’en fçut pas beaucoup de gré à la 
Nation. Les François avoient travaillé 
d’abord à l’exaltation du Cardinal d’Am- 
boife , & ce fut faute de pouvoir y réüffir 
qu’ils ccflerent plutôt de s’oppofer à l’cxal- • 
tation de Jules II. qu’ils ne la favoriférent. 

Malgré leurs engagemens avec lui, ils lui 
avoient fait courir le rifque de manquer 
encore le Pontificat. Jules II. croyoit donc 
que la réüffitedefesdefirsncl’obligeoitpas 
de pardonner aux François leurs traverses. 

Il étoit toujours vrai qu’ils lui avoient ôté 
. huit années de Pontificat , où il devoir fé- 
lon lui parvenir dès iqçy.ôt où il n’étoit ar- 
rivé parleur faute qu’en 1503. Ç’eft une 
Tome /. F mor- 
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Jfio. mortification laquelle aigrit fans retour les 
J * afpirans à laThiare qui la reçoivent. De- 
puis la mort de Jules II. les Couronnes ont 
éprouvé plus d’une fois , que reculer l’exal- 
tation d’un Cardinal, c’eft faire Une playe à 
fon cœur qui ne fe referme jamais fi bien, - 
que la cicatrice qui refte ne foiqpoûjours 
prête à fer’ouvrir. 

C’étoit la difpofition de ce Pape quand il 
fut encore irrite par la nécefiîté que laFran- 
ce lui impofa, de continuer le Cardinal 
d’Amboîfè dans fa dignité de Légat du 
- . Royaume. Alexandre VI. l’avoit confé- 

rée à ce Cardinal en destems où les Fran- 
çois étoîent à la fois fes protcâeurs & fes 
bienfaiteurs. Jules II. ne fe dépouilla donc 
qu’avec le dernier chagrin d’une partie de 
fon pouvoir pour en reveftîr un concur- 
rent odieux ; & ce chagrin l’aigrit d’autant 
plus, qu’il fut obligé de le dévorer. Le 
pouvoir de la France fi redoutable en Italie 
* au commencement de fon Pontificat , ne 

lui permettoit pas de laiflfer agir fon hu- 
meur impétueufe, ni même de contenter 
fécrétement fa haine en donnant aux Fran- 
çois ces petites mortifications , aufquelles 
les Papes troûvent fouvent les Couronnes 
fi lenfibles. 

Malgré l’attention qu’on apporte à la 
Cour de Rome à fe cacher, il n’y a point 
de Païs où ceux qui veulent s’en donner le 
foin , foient mieux informez des difeours 
& même des fentimens de ceux dont ils 
ont intérêt de connoîtrc l’intérieur. Le 
nombre des Créatures de Loüis XII. Duc 
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de Milan étoit grand en cette Cour : elles 
ne lui laiiîoient rien ignore^ des mauvai- * 
fes difpofïtions du Pape, dont les difcours 
étoient rapportez au Roi, ainfi que ceux 
des Souverains font ordinairementrendus; 
c’cft à dire éxagérez quant aux chofes , & 
aigris quant aux termes. 

L’averfiou fe paye par l’averfion , com- 
me l’amitié fè paye par l’amitié. Louis 
XII. prévenu de l’averfion du Pape en con- 
çut auffi contre lui, & même il nelacon- 
traignoit pas alfez. Quoi que rien ne cho- 
que tant la bien-féance & n’ait des fuites 
plus funeftes que les difcours piquans qui 
échapent à un Souverain contre un autre, 
il s’étoit oublié quelquefois jufqu’à taxer 
le Pape du vice le plus indécent de tous à 
fa Dignité, & qui même reproché à un 
particulier eft une injure atroce en Italie. 

Loüis XII. en parlant de Jules II. le défi- 
gnoit fouvent par le nom d 'Tvrogne. L’ou Guîcîur» 
trage étoit d’autant plus fenfible que Jules <im 
II. pafloit pour le mériter. Dans ces dif- 
pofitions réciproques du Pape & du Roi, 
qui furent l’écueil de la Ligue de Cam- 
bray, il étoit arrivé ce qu’on ne peut man- 
quer de voir quand <ieux Souverains pré- 
venus d’averfion perfonnelle l’un contre 
l’autre ont fouvent intérêt d’être bien en-; 
femble : c’eft-à-dire des démêlez, & des 
raccommodemens fuivis bien tôt de nou- 
velles broüilleries. Tout récemment il # 
venoit d’en furvenir une. Le Pape fui- 
Vant la coutume établie par fes Prédécef- 
feurs de conférer les Bénéfices de ceux qui 
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meurent à la fuite de leur Cour , avoît 
conféré de fa pleine autorité un Evêché 
de Provence, dont le titulaire étoit mort 
en Cour de Rome. Le Roi prétendit que 
ç’étoit une infraétion à leur dernier Con- 
cordat. Mais comme il eft trifte depour- 
fuivte une fatisfa&ion en Cour de Rome, 
Louis XII. pour fe faire faire plus promp- 
tement raifon, crut qu’il devoit rendre le 
Pape complaignant. Il fit faifir le Revenu 
de tous les Bénéfices que les Prélats de la 
Cour de Rome poffédoient dans le Mi la* 
nez. Ce fut donc au Pape à fe plaindre 
& dans peu de jours le démêlé fut ajùfté. 
Jules II. conféra l’Evêché de Provence fur 
la, nomination du Roi, qui de fon côté 
donna main levée des Revenus faifîs. Ces 
querelles fini flfoient bien , mais la nouvelle 
aigreur qu’elles avqient fait naître ne s’é- 
teignoit point par leur accommodement. 

Il ne fe pouvoit rien de plus heureux 
pour les Vénitiens que ces diffentions qui 
commettoicnt le Pape & le Roi, fans que 
»i l’un ni l’autre fuflènt véritablement unis 
avec l’Empereur. Pour le Roi d’Arragon , 
ils comptoient avec raifon que n’ayant plus 
rien à demander à leur République , il con- 
coureroit avec elle pour nuire parlesvoyes 
fecrétes dont il connoiiïbit fi bien tous les 
détours à deux Princes qui feroient tou- 
jours pour lui des ennemis mal réconci- 
liez , parce qu’ils avoient contré lui de 
grandes prétentions. Ce fut dans ces con- 
jonctures fi favorables pour eux, qu’ils né- 
gocièrent heureufemeut à Rome leur ab- 

folu- 
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folution & leur Paix. Les Ambaflfadcurs m 
de l’Empereur & du Roi s’y oppoférent ' ' 

inutilement. Ce fut en vain qu’ils allé- 
guèrent l’Article du Traité de Cambray, 
par lequel Sa Sainteté s’etoit obligée de 
tenir les Vénitiens excommuniez jufqu’à 
ce que les Princes Liguez fuflent en pof- 
feffion de tout ce qu’ils Tépétoient fur la 
République, & qu’il s- en falloir beaucoup 
que Maximilien n’eût encore recouvré tout 
ce qui devoit lui appartenir aux termes de 
ce Traité. Le Pape s’autorifa de frivoles 
raifons pour continuer fa Négociation avec 
la Seigneurie. Il allégua que c’étoit la 
faute de l’Empereur fi les Vénitiens étoient 
rentrez dansPadouë & dans Vicenze. Que. 
le Traité avôit été confommé lors que les 
Vénitiens lui offroient un équivalent pour 
Trévife, la lèule Place qui lui manquoit 
de tout ce qui lui devoit appartenir aux 
termes du Traité de Cambray, en un teins 
où il étoit en poffelîiou de ces deux autres 
Villes. Les Alliez lui faifoient une ré- 
ponfe Tans répliqué. Ils lui remonti oient 
que le Traité de Ligue de Cambray étoit 
illimité quant au tems de fa durée, & qu’il 
ne devoit ainfi finir que par fon accom- „ 
plififement entier. Que l’Article d’un tel 
Traité qui flipule que les Puifianccs Con- 
trariantes feront tenues de nuire en telle 
& telle manière à l’Ennemi commun tant 
que chacune d’elles ait obtenu fa fatisfac- 
tion, engage les P uiflances Contrariantes» 
jufqu’à ce que le Païs qui fait le fujet de 
la Guerre foit demeuré par un Traité de 
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JîIO. P a,x a cclu ‘ C î U1 lc doit avo,r P our & ^* a ” 
tisfa&ion. Qu’un tel engagement fubfifte 
toujours tant que l’Ennemi commun re- 
tient ce qu’il doit perdre, foit qu’il l’ait 
confcrvé , foit qu’il l’ait repris. Que le 
Traité de Paix dans lequel l’Ennemi com- 
mun cède ou délivre ce qui a fait le fujet 
de la Guerre, confomme feul la fatisfac- 
tîon , & diflbut feul l’Union Offenfive 
dont elle eft le bu<t. Qu’ainlî les obliga- 
tions contraélées en lignant le Traité de 
Çambray fublifteroient toujours , tant que 
l’Empereur auroit obtenu la fatisfaâion, 
& que par un Traité les Vénitiens la lui 
auroient pleinement cédée. Que le Pape 
. devoir donc laiffer les Vénitiens excom- 
muniez, jufqu’à ce qu’ils eulfent rendu ou 
cédé dans une Paix Générale, tout ce que 
le Traité deCambray déclaroit devoir ap- 
partenir aux Princes qui l’avoient ligné. 

Ces raifons ne gagnoîent rien auprès du 
Pape, bien réfolu de s’acheminer toujours 
vers fon but, malgré toutes celles qu’on 
pourrait lui dire pour l’en détourner. Louis 
XII. qui s’apercevoir déjà des mauvais of- 
. Êces que Sa Sainteté lui rendoit enSuiflè, 
& qui prévoyoit ceux qu’il lui rendroit en 
Angleterre, fit fon poffible pour empêcher 
l’abfolution des Vénitiens qui le de voit 
brouiller fans retour avec elle. Il fit aller 
à Rome Albert Pio de Savoye Cohue de 
Carpi, pour afîifier de fes .avis le Cardinal 
d’Auch Neveu du Cardinal d’Amboife , 
qui étoit chargé des affaires de France dans 
cette Cour, Le Comte de Carpi avoit 
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pcrfuadé qu’il feroit- beaucoup plus propre 
à ramener l’efprit du Pape , & à le porter 
à une fincérc réconciliation, qu’un Fran- 
çois dont il fuppofoit que les manières pé- 
tulantes, les difeours peu circonfpe&s & 
les contre tems, aîgriroient encore Sa Sain- 
teté Il fe mit en chemin avec une In- 
ftruâion qui lui permettoit de- mettre en 
œuvre les offres les plus touchantes pour 
flatter l’humeur altière de Jules II. Ce 
Seigneur pouvoit même l’aflurer que le 
Roi réfolu de fe conduire déformais par 
fes lumières, le laiffoit le maître du Voya- 
ge qu’il méditoit de faire en Italie auPrin- 
tems prochain , pour l’avantage de la Cau- 
fe Commune: Que le Roi Très-Chrétien 
ne lui demandoir autre chofe de fon côld 
que l’obfervation des Traitez. 

Ni les offres du Roi,. ni la dextérité du 
Comte de Carpi , ne purent ramener le 
Pape déjà trop engagé pour retourner en 
arriére. Le Voyagé de ce Seigneur à Ro- 
me 11e fervit qu’à rendre deux Ambaffa- 
deursde France au fieu d’un, les témoins 
de l’abfolution des Vénitiens. 

Le Pape avoir autant d’envie de leur 
donner cette abfolution, qu’ils enavoient 
de la recevoir. Ses vûë's fe trouvant rem- 
édies, il appréhendoit la deftruâion de la 
République , plus qu’il ne iouhaitoit fon 
humiliation quand il accepta la Ligue de 
Cambray. Les T urcs étoient alors redou- 
tez en Italie, beaucoup plus encore qu’ils 
ne le font aujourd’hui. ToutlePaïstrcm- 
bloit au feul fouvenir de la conftemation 
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générale que la prife d’Otrantc par Maho- 
i ^ l °* met IL y avoit caufée: & le Grand Sei- 

f neur ne pouvoir point armer une fi petite 
: Iote, qu’elle ne fût pour l’Italie le fujet 
d’une grande terreur. On ne fçauroitdire 
que cette crainte fût mal fondée en an 
teins où la Monarchie Ottomane étoit en- 
core fur un pié d’accroififement , & quand 
on ignoroit où la Providence avoit placé 
les bornes de cet Empire. Mais les Véni- 
tiens par un artifice ordinaire aux Répu- 
bliques qui veulent fe faire regarder com- 
me nécelfai res dans la Société desNations, 
ajoûtoient encore à la vérité. Parce qu’ils 
étoient confidéreï comme le boulevart de 
la Chrétienté contre les irruptions des 
Turcs, ils éxagéroient leur nombre, la 
valeur de leurs Janiffaires, leurs richeflës, 
& leur bonne conduite dans les grandes 
entreprifes. Plus ils donnoient de peur des 
Turcs, plus ils devenoient refpcétablcs & 
précigux aux autres Italiens, & plus ils les 
engageoiént de tolérer leurs menées , & 
d’avoir de l’indulgence pour leur Com- 
merce. Ces Compatriotes qui n’avoienf 
pas à beaucoup près autant d’habitude en ' 
Turquie que les Vénitiens, en croyoient 
leurs Relations, & la République qui tc- 
noit un Ambaflfadeur oïdinaire à Conftag- 
tinople, & une infinité de Minifires Subal- 
ternes dans les autres Ports de l’Empire 
v Ottoman, faifoit publier à cet égard tout 
ce qu’il lui convenoit que l’on crût. Ju- 
les II. perfuade comme les autres , que 
les Vénitiens pouvoient feuls par leurs 
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Négociations retenir les Turcs au delà du j, IO> 
Golfe Adriatique , ou les repouffer avec * 
leurs Flotes s’ils entreprenoient de le tra- 
verfer, ne vouloit pas leur deftruétion. Il 
regardoit la République comme un Etat 
que fept cens ans de foins & de travaux 
avoient formé, en réunifiant comme par 
miracle différons Domaines éloignez , & 
qui ne fembloient pas deftinez par leur fi- * 
tuation à compofcr jamais un même Corps 
politique. Mais c’étoit cette difperfion 
même dcs # membrcs dont l’Etat Vénitien 
étoit formé, qui lui donnoit toutes fortes 
d’avantages pour arrêter la rapidité dutor- 
, rent Ottoman. Enfin , il craignoit que 
des Puifïànces fiifpe&es au Saint Siège ne 
s’accrufîènt de fes débris. Au contraire, 
dans l’intention de conduire à une rupture 
ouverte les démêlez qui étoient entre lui 
& le Roi de France , il auroit fouhaité 
d’augmenter la puiffance des Vénitiens, 
dont l’amitié lui étoit néceffaire pour l’éxé- 
cution de fes vaftes projets.. 

Dans cette vue Jules IL fe relâcha fur 
la reftitution des fruits des Domaines oc- 
cupez par les Vénitiens, & fur d’autres 
articles qu’il s’étoit d’abord expliqué vou- 
loir exiger. De l’autre côté les Vénitiens 
perfuadez que leur falut étoit dans une 
prompte réconciliation avec le Saint Siège 
qui feule dénoüeroit la Ligue, accordoient 
au Pape tout ce qu’il demandoit, regar- 
dant comme des grâces reçues les Condi- 
tions dures qu’il ne leur rmpofoit pas. Il 
y eut feulement quelque difficulté fur la 
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liberté de la Navigation dans le Goîfç 
Adriatique. Le Pape vouloit qu’elle y 
fût entière pour les Sujets del’Eglifc, fans 
que leurs Bâtimens fulTent même oblige* 
de faire aucun a&e de foumiffion , par le- 
quel ils reconnurent 1£ République pour 
Souveraine de ces Mers. 

Les Vénitiens pour s’éxempter de con- 
ffentir à cette demande, alléguèrent leur 
titre de Souveraineté fur ce Golfe, titre 
qui malgré tous les Ecrits qui Je font faits 
pour & contre , demeure encore un grand’ 
problème du Droit public des Nations. 
Ils repréfentérent qu’ils tenoient ce Droit: 
& précieux de la Concelîîon des Papes mê- 
mes, & qu’Alexandre III. le leur avoit 
donné, non pas gratuitement, mais pour 
récompenfe cPavoir armé en fâ faveur. 
€e fut quand leurs Ancêtres obligèrent 
l’E'mpereur Frédéric Barberoullè, de s’hu- 
milier aux pieds de ce faint Pontife. Les 
Vénitiens ajoûtoient què les Papes Succcf- 
fèurs d’Alexandre avoient fouvent recon- 
nu le Droit de la République. Que lors 
que le. Doge Moro vint trouver Pie IL à 
Âncone, les Galères de ce Pape quoi qu’el» 
les fuirent dans un Port de l’Etat Ecclé* 
laftique, baifférent néanmoins le Pavillon, 
devant celui de Saint Marc arboré fur le 
Bâtiment que montoît le Doge. On Ce 
doute bien de ce qn’auroit répondu une 
autre PuiiTance que le Pape au Mémoire 
des Vénitiens; mais Jules II. fe contenta 
de répliquer, Qu’il n’y avoit aucun titre 
ai Monument du fer vice rendu au Pape 
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Alexandre III. ni de fa Concefîion , ail- i^o, 
leurs que dans Venife. Que c’étoit p.ure 
courtoifie que d’ajoûter foi à ce récit, & 
qu’on ne croiroit jamais à Rome les Vé- 
nitiens fur cet événement que dans les 
tems où le Saint Siège feroit content d’eux* 

G’cft ce qui fut vérifié dans le dernier Siè- 
cle. Urbain VIII. mécontent des Vé- . 
nitiens fit effacer comme une fauffeté, 
l’infcrip'tion honorable pour eux placée Hîftoîre 
fous le Tableau de la Salle Royale du Va- ÿ p 5°“'£ 
tican qui répréfente l’humiliation de Fré- & * 1 n 1 ‘ ’ 
déric aux pieds d’Alexandre III. Inno* 
cent X. fatisfait des Vénitiens l’y fit re- 
mettre comme une vérité. Ils furent obli- 
gez pour cette fois de promettre qu’ils fc- 
roient encore à cet égard la volonté du Pa- 
pe. Ainfi le iy. de Février il fit lire en 
plein Confiftoire les Conditions aufquclles 
les Ambaffadeurs Vénitiens confentoient 
au nom & en vertu d’un pouvoir fpécial 
de la République d’obtenir fon abfolu- 
tion. 

Ces Conditions étoient: Que la Répu- 
blique ne conféreroit à l’avenir aucun Bé- 
néfice que ceux de Patronage Laïque , & 
ne troubleroit en aucune manière la pof- 
feffion & la joüifTancc de ceux qui auroient m 
obtenu des proviftons en Cour de Rome; 

Qu’il feroit permis a tous fes Sujets d’y 
porter leurs Procès du Reffort de la Jurif- 
diétion Ecclélîaftique. 

Que la République ne pourroit mettre 
aucune Impofition fur les Biens Ecclé- 
fiaûiques, & qu’elle rétra&eroit aéluelle- 
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j .- 10 ment l’appel interjette au futur Concile. 

3 ’ „ Qu’elle renonceroit à tous Droits & 

prétentions fur les Terres de fEglife, & 
fpécîalement au droit de tenir un Vidame 
à Ferrare. 

Que les Sujets de l’Etat Eccléfiaftique 
pourroient naviger fur le Golfe, fans que 
• leurs Bâtimens de quelque nature de Mar- 
chandées qu’ils fuflent chargez ou pour 
: leur compte, ou pour celui des Etrangers, 

puflênt être fournis à aucune Vilite oulm- 
‘ pofition. 

Que la République n’entreroit en aucu* 
ne manière en connoiflance du traitement 
que le Pape pourroit faire à fes Vaffaux, 
aufqucls elle ne donneroit ni aide ni re- 
traite. Enfin, qu’elle répareroit les dom- . 
mages qu’elle avoit caufé aux Eglifes & à- 
leurs Biens dans le cours de la Guerre. 

Les Ambalfadcurs Vénitiens lignèrent 
un A£te par lequel ils fe foumettoient à 
ces Conditions, après quoi le Pape les fit 
entrer dans le Coniiftoire & leur donna 
Fabfolution avec les Cérémonies ordinai- 
res. Ainfi la fierté de Jules II. fut pleine- 
ment fatisfaite. Tout le pouvoir que la 
- Gour de Rome s’attribue pour fouteuir fes 
intérêts temporels , fut pleinement recon- 
nu par celui des Etats d’Italie qui s’étoit 
toujours oppofé le plus conftamment à 
l’établifièment de ce pouvoir. La Répu- 
blique de Venife demanda l’abfoîutïon 
Pontificale en une caufe ou il ne s’agiffoit 
férieufement que de fa conduite politique, 

& fut obligée de fubir les* Conditions, im- 
périeux 
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pcrieufes d’ane Paix arbitraire telles qu’un 
Souverain altier & heureux voulut les im- 
pofer. C’eft l’effet du pouvoir des con- 
jonctures. Mais de tels événemens de- 
viennent fouvent des éxcmples dangereux 
pour ceux qui les fuivent fans les bien 
Examiner. Celui des Succcffeurs de Jules Paul v. 
1 1 . qui voulut imiter fa conduite envers 
les Vénitiens environ cent ans après l’évé- 
nement dont on vient de parler, n’ayant 
pas difeerné les tems, fut obligé d’en*ve- 
nir à un accommodement dont l’Europe 
ne jugea pas que l’honneur fût pour la 
Cour de Rome. 

La nouvelle de l’abfolutîon redoubla 
fardent des Vénitiens pour travailler à 
foutenîr une Guerre qu’ils fe flatoient défor- 
mais de voir finir autrement que par une 
fubverfîon entière de leur République. 

Privez de la plus grande partie de l’Etat 
de Terre ferme, ils ne laifférent pas de 
mettre fur pié une Armée de quatorze cens 
Hommes d’Armes, de quatre mille hom- 
mes de Cavalerie Légère, & de dix mille 
hommes d’infanterie. La pcrmifiîon que 
le Pape donna aux Sujets du Saint Siège 
de prendre leur fervicc, facilita beaucoup 
le rétablillcment de leurs Troupes. Cet- 
te permiffion étoit une infraction iflfnifefte 
du Traité deCambray; c’eft ce qui flatoit 
encore les Vénitiens. Dès qu’elle eut été 
donnée les Chefs de Bande les plus re- 
nommez de l’Etat Ecciéfiaftiquc s’engagè- 
rent au fervree de la République.. Mais 
elle perdit dans le même tems le Comte 
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“ de Pitigliano Général de fes Armées que 
fon grand âge & une maladie aiguë em- 
portèrent à Padouë. C’ctoit un Officier 
de mérite & qui avoit vieilli les armes à la 
main. Avant la venuë de Charles VIII. 
& tant que les Italiens ne firent la Guerre 
que contre d’autres Italiens, il fut réputé 
un Général audacieux. Mais il devint lï 
circonfpeâ quand il eut reconnu à la Jour- 
née de Fornouë la fupériorité des Trou- 
pes Ultramontaines fur celles de fa Na- 
tion, que dans la fuite il pafïà pour timi- 
de. Oppofé conftamment aux partis ha- 
zardeux, il vouloit que les Italiens s’ab- 
ftinffent d’en venir aux mains avec les 
Etrangers, & que fupléant par leurs fub- 
tilitez à la qualité de leurs Troupes, ils 
tâchaffent toujours de défaire leurs enne- 
mis fans jamais les combattre. n 
Le choix d’un Général eft toujours une 
affaire très embarrafiante pour le Sénat de 
Venife, & les conjon&ures où il fe trou- 
voit à la mort de Pitigliano , rendoient 
encore ce choix plus épineux pour lui. 
Enfin, il jetta les yeux fur le Marquis de 
Mantouë , a&uel lement prifonnier de guer- 
re dans le Palais de Saint Marc. Ce Sei- 
gneur furnommé le Turc pour fa force, 
ou pdfir l’amitié qu’il cultivoit avec Baja- 
zet Sultan des Turcs, étoit très capable 
de commander l'Armée V éniticnne. D’ail- 
leurs, il étoit bon d’acquérir un tel Allié, 
parce que la fituation du Mantoüan ren- 
doit fpn Etat d’une- grande importance 
dans les Guerres de Lombardie» Le Do- 
ge 
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ge Lorédan propofa donc lui -même au 
Marquis de devenir le Général de ceux 
dont il étoit le prifonnier, & il orna fa 
proportion de tous les difcours dateurs 
que les Vénitiens fçavcnt fi bien mettre en 
œuvre pour engager les Officiers étran- 
gers, qu’ils fouhaitem d’attirer à leur fer- 
vice. Lorédan ne laifla pas néanmoins 
de lui infînuer que comme il avoit déjà 
quitté une fois le fervicc de la Républi- 
que, il étoit à propos pour obliger quel- 
ques Sénateurs tropdéfians à fe taire, qu’il 
daignât donner une efpéce de Caution de 
la durée du fécond engagement. Que lui 
Doge & toutes les perfonnes équitables 
du Gouvernement, avoient trouvé cepen- 
dant que la fimple parole d’un Souverain 
comme lui, étoit une fureté plus que fuf- 
fifante, 

Le Marquis de Mantouë impatient de 
fortir de fa prifon , promit au delà de ce 
qu’on lui demandait , & fans faire atten- 
tion à quels engagemens il alloit manquer, 
il envoya fur le champ chercher fon Fils à 
Mantouë pour le mettre en ôtage à Veni- 
fe. Mais la Marquife de Mantouë, Prin- 
ceflc de laMailon d’Eft, étoit de ces fem- 
mes qui ont une déférence aveugle pour 
la volonté de leurs Maris lors qu’elle fe 
trouve conforme à leur fentiment, mais 
qui foumettent à leur jugement cette vo- 
lonté quand elle fe trouve oppoféc à ce 
qu’elles veulent faire. Comme beaucoup 
d’autres de fon Séxe, elle penfoit que leur 
fubordination & l’obéïffance qu’elles doi- 
vent 
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vent à leurs Maris, n’ont d’autre fonde* 
ment que le préjugé, qui fuppofe dans les 
hommes plus de courage & plus de fer- 
meté que dans le^femmes. Son Mari fai- 
fant une aétion qui ne témoignoit ni fer- 
meté ni courage, elle fe crut quitte de la 
fubordination & difpenfée de l’obéïfîance. 
EUe refufa donc de livrer fon Fils pour 
fcrvir de fceau à un Traité qu’elle n’a- 
prouvoit point. Loüis de Fermo chargé 
de la Commifiion de fon Mari, ne lui 
raporta de Mantouë qu’une exhortation à 
fouffrir fon malheur en Souverain, & à ne 
pas fe laiffer fcduire aux fentimens des prî- 
fonniers de guerre vulgaires, que l’ennui 
& l’efpérancc téméraire des avancemens 
qui les attendent au fortir de la prifon, 
difpofcnt à fuivre inconfidérément les voyes 
les plus équivoques quand elles peuvent 
les mener à la liberté; 

Cette Négociation échouée , le Sénat 
parut difpofé de faire André Gritti Géné- 
rai des Armées de la République, malgré 
l’ufage confiant de ne mettre jamais à la 
tête de fes Forces de Terre unNoble Vé- 
nitien. Gritti étoit un des grands Sujets 
que Venife ait produits- Il mérite même 
d’être diftingué comme bon Compatriote 
parmi une Nobleffe illuftre au ddïus des 
autres , par fon dévoilement fans réferve - 
aux intérêts de fon Pais; dévouement qui 
nous retrace encore quelque idée de ce 
noble amour que les Anciens portoient à 
la Patrie. Audi quelque tems après la fin 
de la Guerre de Cambray, Gritti fut élu 

Doge;. 
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Doge; & on ne difcutoit alors le mérite" 
des Prétendans , que pour choifir le Sujet 
en qui l’on en trouvoit davantage. 

Mais Gritti étoit trop fage pour fe croi- 
re du mérite en tout, parce qu’il en avoit 
en quelque chofe.' Il n’avoit jamais com- 
mandé que des Flotes, & s’il s’étoit trou- 
vé fouvent dans les Armées de Terre de 
la République, ç’avoît été comme Prové- 
diteur & non comme Général. Faire fub- 
fifter une Armée & y entretenir l’ordre, 
demande un certain talent. La mener à 
l’ennemi & la faire combattre, en deman- 
de un autre. C’eft un métier qui ne s’ap- 
prend pas à le voir faire. Il faut l’exercer 
foi meme pour l’apprendre, en commen- 
çant par la plus petite des Fondions qui 
lui font fubordonnées. Gritti qui n’avoit 
pas fait PapprentifTage du Généralat d’une 
Armée de Terre, craignit donc d’étre le 
fujet d’un mauvais choix. Il ne crut point 
que les bonnes intentions avec lefquelles 
il auroit non pas follicité , mais accepté le 
Commandement offert fuflent une raifon 
capable de le difculper, fi fon infuffifan- 
ce caufoit un malheur à fa Patrie. Ainfi 
Gritti follicita avec autant d’emprefïement 
pour n’êtrc pas nommé à cet Emploi, que 
les préfomptueux en font voir pour l’obte- 
nir. Il écrivit au Sénat que fi la Républi- 
que étoit en Paix , ou engagée dans une. 
Guerre de peu d’importance, il attendroit 
avec réfignation les ordres de fes Supé- 
rieurs , fans faire des remontrances qui 
donnaffent à penfer qu’il fe crût plus éclairé 

qu’eux. 


lyio. 


Digitized by Google 


1JI0. 


138 Hist. de la Ligue 

qu’eux. Mais que la fîtuation de fa Pa- 
trie n’étoît point telle. Qu’il n’y avoitpas 
de Général trop expérimenté pour lui con- 
fier des Troupes que la République neraÊ- 
fcmbloit & n’entretenoit qu’en faifant les 
dernier^ efforts. Que fi elle n’oppofoit 
Général à Général , elle s’épuifoit en vain 
pour oppofer autant qu’il lui étoit poffible 
un nombre égal de Troupes à celles que 
les Princes Liguer mettoient en Campa- 
gne. Enfin, ajoûtoit-il, les Pilotes mé- 
diocres fuffifent pour gouverner le Vaif- 
feau durant le beau tems , mais pour s’af- 
feoir au gouvernail durant l’orage, il faut 
avoir manié long*tems l’aviron. La tem- 
pête qui a manqué de nous fubmerger, 
continue encore. 

Le Sénat fur les remontrances de Gritti 
îéfolut de choifir un autre Général , & 
Frégofe fut nommé pour commander. 
C’ctoit le plus grand parleur de fon tems; 
dès-là homme médiocre , mais mauvais 
Soldat. Auiîi les Vénitiens ne le gardè- 
rent pas long tems, & bien-tôt ils mirent 
fuccefiivement Malveizi & Paul Baglioné 
en fa place. 

La plus grande efpérancc du Sénat n’é- 
toit pas dans fon Général ni dans fon Ar- 
mée. Elle étoit plus foiblc que l’Armée 
Françoife, & cette Armée avoit défait à 
Vaila l’Armée Vénitienne fupérieure en 
nombre. Le Sénat attendoit davantage 
des conjon&ures & des fervices du Pape 
dont l’averfîon pour la France lui procu-. 
roit l’amitié. Jerôme Donato qui réfîdoit 

à 


Digitized by Google 


frr 


i>e Cambra y, Liv . ll . 139 

à Rome en qualité d’Ambaffadeur de la 
République étoit même l’homme de con- 
fiance du Pape qui entroit aveuglément 
dans tous les projets que le Vénitien lui 
fugge'roit en le flatant d’autant plus hardi- 
ment qu’il étoit fûr de fa crédulité. Un 
de ces projèts fut d’obliger l’Empereur de 
faire fa Paix particulière avec la Républi- 
que. Ce Prince y étoit peu difpofé par 
lui-même, & il s’étoit expliqué de ne la 
vouloir qu’à des Conditions que la Répu- 
blique ne pouvoit pas accorder. Mais on 
crut qu’on le réduiroit à des propofitions 
raifonnables , en lui retranchant les moyens 
de continuer la Guerre. Maximilien tou- 
jours difpofé à fe metti% en Campagne, 
n’étoit prefque jamais en état de # le faire. 
Avare & dilfipateur, fes coffres od l’ar- 
gent entroit par tant de canaux étoient 
toujours épuifez. Mais il comptoit fur 
deux reflources pour trouvor les fonds de 
la Campagne qui s’alloit ouvrir. La pre- 
mière, étoit les Finances du Roi de Fran- 
ce fon Allié , & la fécondé la fubvention 
de l’Empire, dont il avoit convoqué une 
Diète à Augsbourg. On verra bien -tôt 
quelles mefures prit le Pape, pour mettre 
Loüis XII. hors d’état d’aider Maximilien. 
Pour empêcher cet Empereur de tirer de 
l’Allemagne les Subfides qu’il en pouvoit 
attendre, le Pape envoya un Nonce à la 
Diète y traverser fes propofitions. Les 
Vénitiens y firent pafièr aufli des Agcns 
fecrets , pour repréfenter aux Princes & 
aux Minières dont la Diète feroit compo 
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"fce, l’intérêt de l’Allemagne à travetfer 
les dcflèins de l’Empereur fut l’Italie. 

Mais les Négociations du Nonce & les 
repréfentations des Agcns Vénitiens retar- 
dèrent les délibérations de la Dicte, fans 
pouvoir empêcher que fon réfultat ne fût 
conforme aux réquifitions Impériales. Ce 
fut en vain que les uns & les autres re- 
montrèrent qu’il ne manquoitque de l’ar- 
gent à Maximilien pour ralfembler autant 
de Troupes qu’il lui en faudroit pour chan- 
ger l’Ariftoeratie de l’Empire en une Mo» 
narchic Defpotiq.uc, & qu’il ne feroit pas 
plutôt puilfamment établi dans l’Italie, 
qu’il y leveroit tout l’argent dont il auroit 
befoin. Ils répflffentérent en vain que le 

» delïcin de plufieurs Empereurs de la Mai- 
fon d’Autriche avoit été de fc rendre de 
Chefs du Corps Germanique les véritables 
Maîtres , & qu’ainfi fa liberté dépendoit 
dp celle de l’Italie. Enfin, que l’Allian- 
ce de Maximilien avec la France ôtoit à 
la Souveraineté des Etats d’Allemagne leur 
appui le plus folide, & qu’elle mèttoit ce 
Prince en pouvoir de changer à fçn gré & 
fans oppofition, la Conftitution préfente 
de l’Empire. Le projèt de rétablir en Ita- 
lie l’ancienne autorité de l’Empire que 
Maximilien propofoità la Diète, étoittrop 
du goût des Allemands pour venir à bout 
de les détourner de le fuivre. 

D’ailleurs Maximilien fut fécondé puif- 
famment par le Plénipotentiaire du Roi de 
France, Prince dont le crédit étoit d’un 
très grand poids en Allemagne. Ce Plé- 
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tiipotentiairc étoit un pcrfonnagc de mcri- 
te & de réputation , fort vante fur tout I > 10 * 
par fon talent pour l’éloquence, qui pro- 
duirait encore de grands effets dans ces 
tems^là. Son nom étoitLoüis Helian: il 
étoit né à Verceil & Confeillcr d’Etat en 
France. Ce Miniftre prononça contre les . 
Vénitiens en pleine Diète unDifcours vé- 
hément, & qui montre qu’il étoit à la fois 
homme d’Etat & homme de Lettres. Dans 
ceDîfcours Helian reproche aux Vénitiens 
des fervices importans rendus aux Infidè- 
les dont les trilles fuites avoient été la 
Conquête de la Terre Sainte par les Sar- 
rasins, & celle de Conftantinople par les 
Turcs. Il les accufc encore d’avoir facri- 
fié les intérêts de la Chrétienté à leur ven- 
geance particulière , lors qu’en vûë de mor- 
tifier le vieux Ferdinand Roi de Naples 
qui avoit pris le parti du Duc de Ferrare 
leur ennemi, ils laifïerent prendre Otran- 
te par Mahomet II. quand il leur étoit 
très facile de fecourir la Place avec leur 
Flote. Il fait voir comment la perte dfe 
cettç Place ouvrit aux Turcs l’Italie, qui 
n’échapa que par un miracle à fon entière 
défolation. Les Ouvriers de l’Arfenal & 
les Munitions de Guerre envoyer au Sou- 
dan d’Egypte & aux Princes d'Orient pour 
les mettre en état de’traverfer plus effica- 
cement les Portugais qui établiffoient la # 
Religion Chrétienne ën même tems que 
leur Domination dans les Indes Orientales 
& dans l’Arabie, ne font pas obmis par 
Hélian. Il éxagere au contraire l’indigni- 
té 
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~~ té d’un tel procédé » dont l’avarice des Vé- 
ï * l0 ‘ niticns qui craignoient que les nouveaux 
établiffemens des Portugais ne nuififfent à 
leur Commerce, ctoit la feule caufc. Il 
parle après cela des voyes équivoques dont 
ils s’étoicnt fcrvis pour occuper le Royau- 
. me de Chypre, & les autres Domaiues du 
Levant & de l’Italie qui compofoient leur 
Etat. La conduite domeftique des Véni- 
tiens n’eft pas plus épargnée dans ce Dif- 
cours que leur conduite politique. He- 
lian leur y reproche durement le peu de 
foin qu’ils prenoient de cacher leurs vi- 
ces, & il les reprend aigrement de leur 
luxe énorme. Ils fe font fervir , dit-il» 
en s’adrefîant aux Princes préfens à la Diè- 
te, ce que vous ne faites pas, en Vaiflèl- 
le d’argent. Enluite , il les attaque fur 
leurs Comédies, leurs Vers, leurs Pein- « 
tures , leurs Dciïeins, & les autres mé- 
chantes manières d’infulterfes Voifinspref- 
que toujours en ufage dans les Etats flo- 
riflans: Inventions fatiriques où les Véni- 
tiens montroient un mépris outrageant des 
autres Nations., & faifoient voir un man- 
que de rcfpcâ affreux pour les Têtes Cou- 
ronnées. Enfin, l’Orateur finit en exhor- 
tant la Diète à traiter les Vénitiens qui 
demandoient grâce , comme le Seigneur 
traita Antiochus , quand il demanda ce 
.pardon qu’il ne devoit pas obtenir. v 

Hclian ne s’en tint pas même à la Pro- 
fe pour échauffer les Allemands contre les 
Vénitiens. Il fit courir durant la Diète 
deux Pièces de Poèfie de fa façon allez 
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longues, &qui concouroient au même but 
que fa Harangue *. La première cft une 
Fable qu’il appelle la Chafïè du Lion, dé- 
fignant par là Venife qui porte le Lion aî- 
lé de S. Marc dans l’Ecu de fes armes. 

La fécondé eft une exhortation aux Prin- 
ces de l’Empire, de réduire les Vénitiens 
à leur première condition , de pauvres Pê- / 

cheurs. Cette manière de négocier paraî- 
tra bien peu férieufe comparée avec la Di- 
gnité que les mœurs d’aujourd’hui & les 
bien féances, ordonnent aux Miniftres pu- 
blics de garder dans leur conduite. Mais 
il faut exeufer Hclian fur le tems où il vi- 
voit. Les bien-féances n’y étoient pas aufli 
févéres qu’elles le font maintenant. D’ail- 
leurs l’amour pour les belles Lettres, d’au- 
tant plus vif qu’elles renaifloient à peine, 
donnoit un fi grand goût pour les Ouvra- 
ges d’efprit , qu’il n’étoit pas permis de 
faire attention, fi ceux qui les publioient 
n’avoient rien fait d’indigne de la gravité 
de leur Caraâére en les compofant. On 
en appelle à témoin les Vers & la Proie 
de beaucoup de Perfonnages illuftres & 
refpedcz dans l’Eglife durant le cours du 
feiziéme Siècle. 

La plûpart des inveétives d'Helian étoient 
fondées fur des véritez incontefiables , & 
malheureufement pour les Vénitiens, les 
autres étoient appuyées fur la vrai fem- 
„ blance. 

* Ces trois Pièces Latines furent imprimées dans le 
tems. & fe trouvent inférées dans l’Apendi* ajouré à 
l'Hiftofre de Venife écrite par Juftiniani, de l'Edition de 
Strasbourg faite en 161 1. 
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■*' blance. C’en étoit aflcz pour les faire croi- 
I 5‘ I * re. Des qu’un Gouvernement cft devenu 
odieux, non feulement fes avions indiffé- 
rentes font réputées des crimes chez les 
étrangers, mais même les bruits les plus 
frivoles & dont perforine n’oferoit s’avoücr 
auteur, pafTentpour des faits avérez quand 
ils font fémez contre lui. Bien- tôt il ne 
fut plus permis à perfonne d’ouvrir la bou- 
che en faveur des Vénitiens, & le Réful- 
tat des Collèges fut qu’ils feroient mis au 
Recès des Ban de l’Empire. La Diète ordonna mê- 
Didws de m e que les Etats de l’Empire fourniroieut . 
1E g m P‘ leur Contingent, pour mettre le Ban àéxé- 
p ' *’ cution , & l’on accorda conféquemment 
des mois Romains à Maximilien jufqu’à 
la fomme de trois cens mille écus d’or. 

Dès que la Diète fut levée, Helian fe 
rendit à Bude & il négocia fi heureufe- 
ment auprès du Roi de Hongrie, qu’il le 
, fit entrer dans la Ligue de Cambray. En 

conféquence le Minifirc de ce Prince à 
Venifc reçut ordre de déclarer la Guerre 
à la République , en cas qu’elle ne voulût 
pas reftituer ce qu’elle tenoit dans la Dal- 
matie , Domaine démembré de la Cou- 
ronne de Hongrie, & que le Roi préten- 
doit y devoir être réuni. Mais le Sénat 
enhardi par les heureux fucoès de fa réfif- 
tance , refufa de rien céder, & le Doge 
répondit fièrement au Miniftre Hongrois; 
Que fi fon Maître cherchoit la Guerre, il 
avoit trouvé qui la lui feroit. Quoi que 
la Hongrie portât le nom de Royaume el- 
le fe régilfoit cependant en Etat libre, & 
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«île ctoit plus fujette qu’aucune Républi- 
que d’Italie à tous les inconvéniens du 
Gouvernement Ariftocratique. Apparem- 
ment que les Etats du Pais fans le con- 
fentement delquels le Roi ne pouvoitricn, 
n’aprouvérent pas la Guerre contre la Ré- 
publique; ou les réfolutions qu’ils prirent 
a cet égard ne furent pas éxécutées. Ce 
qui eft certain, c’eft que le Roi de Hon- 
grie déclara la Guerre aux Vénitiens ,* mais 
qu’il ne la leur fit pas. 

Ce fut dans ce tems-là que les Véni- 
tiens manquèrent de furprendre Vérone. 
Les Habitans de la Ville mécontens des 
Allemands leurs nouveaux Maîtres , ap- 
pelèrent leurs anciens Maîtres pour les 
chaflèr. Le C.ompîot rcüffit en partie, &. 
les Troupes Vénitiennes entrèrent dans la 
Ville par la Porte de S. George. Mais 
les échelles dont elles dévoient fe fervir 
pour efcalader les Forts de Vérone , fe 
trouvèrent trop courtes par un accident 
ordinaire en ces fortes d’entreprifes. La 
Garnifon eut le loifir de prendre les ar- 
mes, & les Vénitiens qui n’étoient pas ve- 
nus pour faire un Siège, fe retirèrent auffi- 
tôt qu’ils fe virent découverts, abandon- 
. nant la Ville qu’ils ne pouvoient confcr- 
ver fans être maîtres des Forts. Quel- 
ques jours après la Garnifon s’avifa d’un 
ûratagéme pour connoître ceux d’entre les 
Habitans qui étoient les plusïélez pour le 
fervice des Vénitiens , & les punir comme 
coupables de la Confpiration dont on ne 
pouvoit découvrir les auteurs. Unetrou- 
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I îfio. pc- de Soldats de la Garnifon courut en 
! tumulte par la Ville fur le milieu de la 
nuit , battant la marche à l’Italienne & 
criant Vive Saint Marc. Plufieurs Habi- 
tans trompez par les apparences leur ré- 
pondirent par des cris de joyc & en char- 
geant les Allemands d’imprécations. Dans 
la crainte d’un defordre on fe contenta 
pour J’heure de marquer les maifons de 
ces indiferets ; mais dès que le jour fut 
venu on les faccagea, & l’on en mit les 
maîtres à rançon , comme gens pris axr 
fervice de l’ennemi. 

La fortune des Vénitiens toujours chan» 
< celante, & le bon état des affaires de 
Louis X 1 1 . parurent donner envie au Pa- 
pe durant quelques momens de devenir 
véritablement des amis de ce Prince à qui 
tout fembloit réüflir. Maximilien pour 
cette fois, étoit confiant dans l’Alliance 
de la France; elle veuoit encore de rc- 
nouveller fes Traitez avec le Roi d’An- 
gleterre. Les Suiffes paroiffoient bien ai- 
gris contre Louis XII. qui refufoit d’aug- 
menter la penfion des Cantons, mais on 
pouvoit croire qu’ils ne témoignoient fi 
hautement leur chagrin, que pour fe faire 
appaifer plutôt. Enfin, il ne s’agiffoit que 
d’argent en ce démêlé, & un Roi de Fran- 
ce devoît avoir toujours de quoi racheter 
leur haine & payer leur amitié. Le Pape 
eut donc quelques Conférences avec le 
Comte de Carpi qu’il avoit allez négligé 
depuis fon arrivée à Rome , & il parut 
traiter en homme qui veut fe réconcilier 
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de bonne foi. En rompant avec la Fran- 
ce il craîgnoit d’être fètil à foutenir fa 
querelle. Mais Jules ne fut pas plutôt 
informé que le Roi d’Angleterre en re- 
nouvelant fon Traité avec cette Couron- 
ne , y avoit compris le Saint Siège, qu’il 
changea de conduite. L’apparence eft que 
fes featimens avoient toujours été les mê- 
mes. Dans la confiance que fi la France 
l’attaquoit le Roi d’Angleterre fuivant fon 
Traité romproit avec cette Puiffance, il 
ne la ménagea plus. Après lui avoir fait 
long tems la Guerre fecrétement > il le 
donna la fatisfaâion de la lui déclarer. 

Alfonfe d’Efl: Duc de Ferrare étoit au- 
tant l’ami de Loüîs XII. que l’Allié du 
Roi Très -Chrétien. Le Pape lui cher- 
cha querelle fur deux prétextes. Le pre- 
mier fut un Bureau de Douane que le 
Duc avoit établi fur le Pô , pour faire . 
payer fes Droits aux Bâtimens qui baif- * 
foient ou qui remontoient ce Fleuve. Le 
Pape en qualité de Seigneur Suïeraîn de 
Ferrare demandoit qu’il ôtât ce Bureau, 
comme établi fans une autorité fuffifante 
& préjudiciable au Commerce des Sujets 
du Saint Siège. L’autre demande du Pa- 
pe au Duc de Ferrare, fut de s’abftcnir 
de mettre en valeur les Salines de Com- 
machio, dont le produit devoit être un 
des grands Revenus de ce Prince. Le « 
- Papealléguoit qu’il étoit en pouvoir d’em- 
pêchcc le Duc de Ferrare de faire fabri- 
quer du Sel àCommachio, parce quel’E- 
gfife étoit entrée aux Droits des Vénitiens 
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par la réunion de Cervia à l’Etat Ecclè- 
J * 1 ‘ liaftique. Pour l’intelligence de cette pré- 
tention il cft bon de fçavoir, que de tout . 
tems les Seigneurs de Ferrare avoient eu 
des Salines à Commachio._ Ils les main- 
tinrent en valeur jufques en 1403. Mais 
Mach. Albert d’Eft Seigneur deFerrare ayant pris 
Hîttor. alors le parti des Carrares contre les Vé- 

L *• nitiens, les événemens de la Guerre l’o- 

bligérent à faire une Paix defavantageufe 
avec la République. Les Vénitiens tâ- 
choient alors de fe rendre les leuls Mar- " 
chands de Sel dans le voifinage de leur 
Golfe, & pour venir à bout de faire leur 
Monopole, ils ruïnoient toutes les Salines 
ïîiftor.ju- qui ne leur appartenoient pas. Dès 1381. 
ûirri.l 6 . ,ji s aV oient obligé par un Traité le Roi de 
Hongrie de faire tarir toutes les fources 
d’eau falée & de combler toutes les Mi- 
nes de Sel de Croatie & de Dalmatie. 

. Ajnfi les Vénitiens ne confentîrent à don- 
ner la Paix au Seigneur de Ferrare , qu’à - 
condition qu’il s’obligeât de faire ceflèr le 
travail dans les Salines deCommachio, & 
qu’il s’engageât que doretènavantfes Sujets 
îeveroient leur Sel à Cervia. Les Ducs 
de Ferrare avoient toujours obfervé cette * 
\ condition , mais Alfonfe avoit cru qu’il 
pouvoit recommencer de mettre en valeur 
les Salines de Commachio dès qu’iLfut en 
Guerre ouverte avec les Vénitiens, parce 
v . que durant la Guerre les Loix portées 
dans les Traitez précédens font iufpen- 
duës- Ce fut alors que le Pape lui enjoi- 
gnit de faire ceflèr ce travail, prétendant 
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que comme Poflcflcur de Cerna, il droit ” 
revêtu des Droits de la République contre 
les Salines de Commachîo , dont le Sel 
préjudicieroit au débit de celui de l’Etat 
Eccléfiaftique, 

Le Duc re'pondoit à cet égard, que Tes 
Ancêtres n’avoient pas traité avec un Sei- 
gneur particulier de Cervia, mais avec là 
République de Venife. Que c’étoit dans 
fes Etats indiftinâement qu’ils s’étoicnt 
obliger de faire lever du Sel a leurs Su* 
jets , & que ce n’étoit que par accident 
que Cervia avoit été défigné pour le lieu 
de la traite. Que l’Article onéreux qui 
lioit les mains à cet égard aux Seigneurs 
de Fer rare n’a voit dû même durer que 
foixante & dix ans. Que ce terme étoit 
expiré dès 1473. Que fon obfcrvation 
continuée par force à caufe dés menaces 
des Vénitiens, étoit une de leurs injufti- 
ces, contre laquelle la Ligue de Cambray 
devoit reftitùer le Duc de Ferrare. Qu’ainfî 
le Pape ne pouvoit pas fe prévaloir de la 
pofifeffion de Cervia pour éxercer un pou- 
voir injufte dans le fonds & qui n’étoit 
point attaché au Domaine fpécial de cette 
Ville, mais à la République qui fe l’étoit 
arrogé. Que ce Droit étoit éteint pour la 
République même, & qu’ainfi’de toutes 
manières il devoit être tenu pour anéanti. 

Quant au chef du Bureau établi fur le 
Pô le Duc alléguoit qu’il avoit pû l’y met- 
tre, attendu la nature de fon Fief; &que 
la Suïêraineté du Pape fur le Duché de 
Ferrare ne lui donnoît d’autre pouvoir 
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dans cet Etat, que celui d’éxîger les char- 
ges portées dans les Inveftitures. Ces char- 
ges étoient de tenir le Fief de l’Eglife, de 
la fervir en certaines occaiions avec un 
nombre de Gendarmes fpécifié , & de lui 

E ayer une reconnoilTance annuelle. Le 
)uc ajoûtoit que fes Prédéceffeurs ëtoient 
déjà en poflèffion du Gouvernement à Fer- 
rare quand ils fe firent les Hommes du 
Saint Siège & qu’ils reconnurent la Suze- 
raineté des Papes. Qu’ils l’avoient fait paF 
des motifs de dévotion plutôt que pour en 
tirer uneProteâion que les Papes n’étoient 
pas alors en état de leur donner fort effi- 
cace. Qu’ainfi dans le Fief de Ferrare 
qui étoit un Fief offert au Suzerain, les 
Droits Régaliens & tous les Droits du 
Gouvernement appartenoient au Seigneur 
Feudataire, quand il n’en étoit pas privé 
par fon Inveftiture. Que les Inveftitures 
données par les Papes aux Seigneurs de 
Ferrare n’énonçoient rien au préjudice du 
Feudataire à cet égard , & que depuis long- 
tems il étoit en poflèffion tranquille de la 
joiiiflànce de ces Droits. Que les Droits 
Régaliens comprenoient le Droit, des Ar- 
mes. Qu’on ne pouvoit entretenir des 
Troupes fans les payer, ni les payer fans 
mettre des Impôts fur les Petiples. Que 
c’étoit à celui qui avoit l’éxercice de la 
Juftice dans un Païs à lever ces Impôts de 
la manière la moins onéreufe aux Sujets,- 
& que l’éxercice de la Juftice étoit incon- 
teftablement un autre Droit Régalien. Que 
le Droit de lever des Impôts étoit telle- 
ment 
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ment joint avec le Droit des Armes & Tÿïa 
l’éxercice de la Juftice , que les Souve- } 
lains & les Etats qui vouloicnt lier les 
mains fur les Péages à leurs Feudataîres 
qui joüiflcnt des Droits Régaliens, infé- 
roient la condition exprdTc de n’en point 
établir & des rélèrves polîtives à cet égard 
ou dans les Inveftiturcs , ou dans d’autres 
A&cs qui faifoient loi pour les Feudatai* 
res. Que l’Inveftîture des Seigneurs de 
Ferrare ne faifoit aucune mention de l'o- 
bligation. de ne point établir de Péage^& 
que par confcquent elle les laiflfoit dans le 
Droit commun. Que jamais les Papes 
n’avoient réclamé contre les impôts levez 
par les Rois de Naples qui étoient auflî 
bien VafTaux de l’Eglife que les Ducs de 
Ferrare. Qu’enfin lui Duc de Ferrare ne 
croyoit pas que le Pape voulût faire valoir 
en dette occafion la loi générale que cer- 
tains de fes PrédéceiTeurs avoient tâché 
d’établir : Que les Princes Chrétiens ne 
peuvent mettre aucune Impofîtion fur leurs 
Sujets que du confcntement du Saint Sié- 


& ' _ 

Il cft vrai que les Seigneurs d’Eft étoient 

déjà très putrtans à Ferrare dans le treizié- 
me Siècle , quand le Pape les invertit de 
cet Etat comme d’un Fief du Saint Siège. 
Mais les Conditions onéreufes aufquelles 
ces Seigneurs furent contens d’obtenir l’In- 
veftiturc , montrent qu’ils ^reçurent com- 
me une grande grâce, &qu’tlsnecroyoient 
point pouvoir dominer à Ferrare fans être 
appuyez de l’Autorité des Papes. Les 
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Conditions de I’Inveftiture furent qu’Afcïcf 
d’Eft ferviroit le Saint Siège avec cenr 
Hommes d’Armes , qu’il payeroit toute* 
les années à la Chambre Apoftolique une 
reconnoifïànce de dix mille écus d’or , 
fomme excelïîve dans ces tcms-là. Se 
foumettre à une pareille redevance c’étoit 
prendre à ferme le Ferrarois plutôt que le 
recevoir en Fief. 

Le Pape qui étoit réfolu de trouver 
mauvaifes toutes les raifons que le Duc 
lift pourrait alléguer, ne fe tint point Sa- 
tisfait par celles qui viennent d’être expo- 
fées. Il menaça ce Seigneur de l’excom- 
munier s’il n’obéïfloit incdTamment & pour 
l’intimider davantage , il fit- avancer fa 
Gendarmerie dans laRomagne & dans le 
Boulonnois. Le Duc de Ferrare eut re- 
cours au Roi de France, & c’eft à quoi le 
Pape s’attendoit. Quélque parti que prît 
le Roi', le Pape efpéroit qu’il l’achemine- 
roit à ion but. Si Louis XII. abandon- 
noit le Duc de Ferrare, Jules efpéroit de 
le décréditer. Si ce Prince foutenoit le 
Duc de Ferrare , il mettoit le Pape en 
droit de nuire à force ouverte à la Fran- 
ce. Le Roi prit la Proteâion du Duc de 
Ferrare, & le Pape fuivant la manière d’a- 
gir de ceux qui ont tort, fc plaignit com- 
me un homme qui fouffre une injuftice 
atroce. Il dît qu’on vouloit fourenir fon 
Vaflal contre jui, & que. la Proteâion ac- 
cordée au Duc de Ferrare étoit une con- 
travention manifefte au Traité de Cam- 
bray où il étoit Itipulé, que les Puiffances 
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Cofitraâantes foutiendroieuten toutes ma* 

• Bières les Droits, Dignirez & Prérogatives 
du Saint Siège. Il étoit facile de répon- 
dre à ces plaintes , Que le Duc de Fcrra- 
re ne bleffoit aucun des Droits du Saint 
Siège , & qu’ayant été compris dans le 
Traité du confentement pofitif du Pape 
même comme un Souverain qui avoit le 
Droit des Armes & celui de faire des Al- 
liances, fes Alliez étoient tenus de le re- 
garder & foutenir comme tel. Mais ce 
Pape , difent les Hjfloriens s’embarafloît 
moins d’avoir raifon dans fes démêlez,, 
que d’y avoir l’avantage. 

Cependant la Campagne de iyio. avort 
commencé. Le Comte de Hanaw Lieu- 
tenant Général de l’Empereur en Italie, 
rafïèmbla fous Vérone cinq, cens Lances 
& trois mille hommes d’infanterie. Chau- 
mont l’y joignit avec quinze cens hommes* 
d’ Armes & dix mille Fantaffins. Ces Gé- 
néraux après leur jonétion marchèrent droit 
à Vicenze. L’Armée Vénitienne qui re- 
culoit toujours devant eux, ne jugea pas 
à propos de défendre là Ville, & fut fe 
cacher aux Brenteiles , polie couvert par 
des Rivières qui le rendent inattaquable.. 
Les Vicentins abandonnez par les Véni- 
tiens envoyèrent leurs Magistrats préfenter 
1 les Clefs de la Ville au Comte de Ha- 
naw , & lui demander le pardon de ce 
qui s’étoit pafîe l’année précédente , quand 
ils avoient chafïe par furprife la Garnifon 
Allemandei Ces Magiftrats lui firent une 
Harangue très-patetique que Guichardit^ 
• . Gy ‘ wfir 


»* . » 


iyior 


Digitized by Google 




IJ”4 HlSl. DE LA IilSÜE . 

rapporte en entier. Elle ne le toucha pas 
néanmoins, dit cetHiftorien, tant il étoit 
rempli d’une infolence barbare & d'une 
(ruauté Allemande . Il fit faire par fon Au- 
diteur de Camp, une réponfe foudroyante 
aux pauvres Vicentins. Chaumont plus 
humain, intervint pour eux & leur obtint 
la vie fauve: mais leurs biens furent la 
proye du Soldat. Il pourfuivit même les 
-Vicentins jufqucs dans les antres des Mon- 
tagnes où ils s’étoient cachez. La plû- 
part s’étoient renfermes, dans une vafte 
Caverne qu’on croyoit plus inacceffible 
que les autres. Les Allemands défefpé- 
rant de la forcer allumèrent des feux à 
fon ouverture, dont la fumée étouffa les 
malheureux qui s’y étoient réfugiez. 

Après le fac de Vicenze la plus grande 
partie des Soldats de l’Empereur toujours 
mal payez, déferta. G’eû ce qui fit avor- 
ter le defièin d’alfiéger Padouë une fécon- 
dé fois. Ainfi Chaumont ne pouvant rien 
éxécutcr de plus utile à la Ligue, vint re- 
prendre Legnago le feul paiïage que les 
Vénitiens occupaient fur le haut Adigc. 
Il paife au milieu de Legnago, & la par- 
tie de la Ville fituée à la gauche de ce 
Fleuve s’appelle le Port. Les Vénitiens 
l’avoient enveloppé de plufieurs coupures 
remplies de l’eau de l’Adige. C’étoit de 
*.e côté- là- que Chaumont qui venoit de 
Vicenze devoit arriver. Le jour qu’il 
campoit à Minerbio, la Garnifon de Le- 
gnago fortit pour le reconnoître. Mais 
l’Infanterie Franqoife l’ayant pouffée juf- 
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ques far le bord de la première coupure, 

& s’étant jettée dans l’eau pour la palfer, ** 
fa démarche hardie fit perdre contenance 
aux Italiens. Ils fe retirèrent en fi grande 
confufion que les François entrèrent pcle 
mêle avec eux- dans le Port: Auffi tôt 
Chaumont fit paflèr un Corps de l’autre 
côté de l’Adige. Il attaqua la Ville de 
Legnago avec tant d’ardeur que laGarni- 
fon l’abandonna peu de jours après pour 
fe fauver à travers les inondations, & le 
Château relié prefque fans Défènfcurs fut _ 
obligé de capituler. 

Ce fut là que Chaumont apprit la mort 
du Cardinal d’Amboife fon Oncle » trille 
événement pour faMaifon, mais auffi fu- 
ndle pour le Royaume à caufe des con- 
jonétures où il arriva. Ce Prélat n’avoit • 
pas toutes les lumières des génies fupé- 
rieurs, mais fes vertus fupléoient à fon ef- 
prit. Il avoit une patience qui lui laifîoit 
attendre fans inquiétude le tems d’agir. 

Les dangers paroilïoient. des inconvénient 
à fon courage, mais non desobftacks qui 
dûflënt l’arrêter, & ce Miniftrc ne trou- 
voit rien d’impoffible, que ce qui n’étoit 
pas faifable. Sa confiance cmpêchoit qu’il » ' 
ne changeât jamais le plan une fois arrêté 
pour les traverfes qui fe préfentent ordi- 
nairement dans l’éxécution des plus fagcs 
projets. Doué d’une grande fermeté d’ef- 
prit , il n’étoic tiré du droit chemin ni par 
les prières de fes amis, ni par les follicita-* 
tions obftinées des opiniâtres. Enfin , fa 
perfévéraoce éloit àl’épreuve des longueurs 
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if I0 . tcms > de la lenteur des hommes & cfe 
tous les mauvais difcours du Coertifanr. 

La confiance que fou Maître prenoit ea 
lui ctoit fi grande , qu’on peut croire qu’ii 
eût empêché la rupture ouverte de laFran* 
ce avec le Pape s’il avoit vécu. Ce n’eft 
pas qu’il ne connût toute l’injuftice du 
' procédé de Jules II. mais il étoit perfuadé 
, qu’il y a des conjonctures telles que les 
Princes qui s’y trouvent doivent différer 
leur colère & remettre leur vengeance. 

On crut durant un tems que la mort du 
Cardinal d’Amboife ferviroit à raccommo- 
der le Roi & le Pape. Jules II. en té- 
moigna, une joye infinie, & il ne put fe 
retenir de l’épancher dans le fein de l’Am* 
Bembo, baflàdeur de Venife. Mais cette mort ne 
Lto. fervrt qu’à multiplier les fujets de broüille- 
rie qui étoient entre ces Princes. Le Pa- 
pe demanda l’épargne du Cardinal défunî 
qu’on diioit montera trois cens mille écus 
d’or en efpéces, comme une dépouille qui 
lui appartenoit. Le Roi la lai refufa, & 
lui fournit ainfi un nouveau fujet de fe 
fâcher, ou du moins de fe plaindre* 
L’Empereur avoit fl peu de foin de fes 
affaires, & fur tout de fe tenir armé en 
Italie, que Chaumont fut. obligé de met- 
tre des François en Garnifon à Legnago 
T ’ pour garder la Place au nom.de Sa Ma- 
jefté Impériale. Par le Traité de Cam- 
bray, elle fe trouvoit dans le partage des 
4 Impériaux. Comme il fe difpofoit à s’en 
retourner dans fbn Gouvernement il reçut 

' ©c die. du Roi de demeurer encore au. fer- . . 

vice. 
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Vice de l’Empereur. Il s’éroit fait une jj ia 
nouvelle Convention entre Louis XII. & 
Maximilien, par laquelle Louis XII. prê- 
toît à ce Prince cent mille écus d’or & 
fon Armée, à condition qu’il auroit Vé- 
rone en engagement jufqu’à fon entier remr 
bourfement. 

Le mois de Juin étoit déjà commencé 
lors que le Duc de Termini joignit Chau- 
mont avec quatre cens Lances Efpagnoles. 

C’étoit les Troupes que le Roi d’Arragon 
fournifloit à l’Empereur en vertu du Trai- 
té de Camfrray. Dès que cette Armée 
-eut tiré de Vérone une partie de la Gar- 
nifon Allemande, elle marcha à Monfe- 
lice qui eft une petite Ville entre Eft & 
Padouë, dont la prife par conféquent de* 
voit donner de grandes facilitez à l’Empe- v 
reur pour reporter la Guerre dans le cen- 
tre du Païs Vénitien. • . • '' 

Soncino Bcnzone natif de Creme a&uel- , 
lernent Colonel d’infanterie au fervice de 
la France, s’étant écarté' durant la mar- 
che, fut enlevé par un parti ennemi.. Les 
Vénitiens le firent pendre comme traître 
malgré fa Commifiion , quoi qu’il leur ré- 
préfemât qu’en évacuant Creme fa Pa- 
trie , ils étoient -cenfez fuivant le droit des 
gens , lui avoir remis fon Serment de fi- 
délité. Sa mort fut vengée pleinement fur 
la Garnifon de Montfelice. Un Détache- 
ment d’infanterie Gafconne envoyé feule- Juin, 
ment pour reconnoître une petite brèche 
que l’Artillerie des Afîiégeans venoit de 
foire à la Place, s’en approcha beaucoup 
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plus près que n’euflent fait des Italiens ve- 
nus pour exécuter feulement une pareille 
Commiflion. La Garnifon fe figurant 
qu’on alloît monter à l’aflaut , abandonna 
le rempart pour fe retirer derrière ] a fé- 
condé enveloppe. Mais elle fit ce mou- 
vement avec tant de confufion que les 
François y entrèrent avec elle. Un pa- 
reil accident arriva encore quand la Gar- 
nifon voulut fe retirer derrière une troifié- 
me enveloppe qui étoit à la Place. Ou 
infulta de même le Château, & les Sol- 
dats de la Garnifon qui ne firent pas tuez 
dans tous ces tumultes fe fauvérent dans 
le Donjon au nombre de fept cens. Ce- 
fut inutilement qu’ils demandèrent à ca- 
pituler, on leur répondit que les Loix de 
la Guerre ne donnoient aucune proteâîon 
à ceux qui les obfcrvoient fi mal. Pour 
venger là mort de Benzoné on mit le feu 
au Donjon , & tout ce qui s’y trouva pé- 
rit par les flammes. Ce fut le dernier ex- 
ploit de cette Armée, à moins qu’on ne 
veuille compter pour une expédition mili- 
taire la témérité de quatre cens Hommes 
d’armes François. Ils firent une courfe 
jufques fous les murailles de Padouë, où 
la plus grande partie de l’Armée Vénitien- 
ne s’étoip renfermée. L’aéHon alTez au- 
dacieufe d’elle* même , brilla encore da*- 
vantage par la bravade de quelques jeunes 
François qui furent rompre leurs Lances 
ornées de rubans qui marquoient les li- 
vrées de leurs Dames , dans les portes 
mêmes de la Ville» Cette efpéce de ga- 
lante- 
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lanterie écoit alors fort en ufage , aufii 
bien que celle d’aller écrire le nom de fa 
Maîtreflc fur l’endroit des murailles des 
Villes afliégées où étoit le plus grand dan- 
ger. 

Après la prife de Monfelice les Alle- 
mands demandèrent que l’Armée Confé- 
dérée marchât à Trévife, dont ils répré- 
fentoient la prife très facile; mais les nou- 
velles que Chaumont venoit de recevoir 
ne lui permettoienr pas de tenir les Trou- 
pes Françoifes éloignées plus lpngtems 
des Etats de fon Maître. Le Duc d’Ur- 
bin à la tête des Troupes du Pape rava-, 
geoit le Fcrrarois. Les SuiiTes fe difpo- 
foient à faire une irruption* dans l’Etat de 
Milan, & une i||ptc coinpofée des Vaif- 
feaux des Vénitiens & de ceux du Pape 
paroifloit fur la Rivière de Gènes. On 
étoit même informé qu’elle avoit à bord 
les Bannis de cet Etat. Chaumont laiflà 
donc pour la garde des Conquêtes de l’Em- 
pereur quatre cens Lances, & quinze cens 
hommes d’infanterie Efpagnole que Loüis 
XII. avoit pris àfafolde. II. envoya un 
autre Détachement au fecours du Duc de 
Ferrare , après quoi il ramena le reûe de 
fes Troupes dans fon Gouvernement pour 
faire tête aux Suilïes & repoufler la Flotc. 
Le projèt de cette Flote échoüa & n’abou- 
tit qu’à des tentatives infruâueufes. Elle 
fut repouflee deux ou trois fois dans les 
defeentes & fe retira voyant bien que les 
François qu’elle penfoit furprendre fe tc- 
noient fw leurs gardes» Lamauvaife vo- 

. . lonté 
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" lonté du Pape contre la France, fut mieux 
fervie ailleurs. 

Le Duc de Fcrrare quoi qu’afïuré de la 
protedion de la France avoit fait toutes 
les foumifiions pofiibles pour appaifer le 
Pape, mais fans le toucher. L’interven- 
tion de Maximilien qui fit répréfenter à 
Rome qu’il devoir fa protedion à Alfon- 
fe d’Eft, parce que la plus grande partie 
de fes Etats & fur tout celle qui étoit l’oc- 
cafion du démêlé, étoit du Fief de l’Em- 
pire, ne put obliger Sa Sainteté de rien 
changer dans fon projet de dépouiller le 
.Duc de Fcrrare. fl commença même de 
le traiter comme un Vaflal tombé en fé- 
lonie, en refufant de recevoir la recon- 
noiflànce d’hommage 4fce le Duc de Fer- 
rare -lui fit préfenter la veille de S. Pierre. 
C’eft le jour auquel les Feudataires de 
TEglife s’acquittent de leur redevance. Il 
allégua que ce Duc étoit obligé de payer 
l’ancienne redevance de dix mille écus 
d’or, & que la remife qui lui avoit été fai- 
te par le Pape Alexandre V I. n-’avoit pû 
valoir que jufqu’à la mort de ce Pape. 
Alexandre V I. voulant gratifier ce Prince 
quand il lui fit époufer fa Fille, la fameu- 
fe Lucrèce Borgia, réduifk à trois mille 
écus d’or la redevance de dix mille, que 
le Fief de Ferrare payoit toutes les années 
à la Chambre Apoftolique. Jules II. re- 
fufa les trois mille écus, de le Duc put - 
fçavoir dès lors à quoi il devoit s’en te- 
nir. • 

Dès le commencement du mois deju& 

> let 
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let l’Armée Eccléfîaftique s’avança juf- 
qu’aux portes de Ferrare, s’emparant en 
chemin de toutes les petites Places du Païs 
qui fe trouvèrent fur fa route. Mais dès 
que le fecours de Chaumont fut arrivé, 
les Troupes du Pape fe retirèrent quoi que 
fupéneures en nombre aux ennemis. Il 
leur en coûta même une partie de leur 
Artillerie pour s’être trop avancées. Elles 
l’abandonnèrent pour s’en retourner plus 
promptement. Néanmoins elles vinrent à 
bout d’entrer dans Modéne. Les Rango- 
ni auffi puiffans dans la Ville«jue le Sou- 
verain même en ouvrirent les portes aux 
Troupes du Pape, foît qu’ils fulfent mé- 
contens du Duc de Ferrare , foit qu’ils 
efpérafïènt de grands avantages de Sa Sain- 
teté. • * 

L’Alliance des SuiflTes avec la France 
expiroit en ipo. Elle avôit été conclue 
-à Lucerne le i(5. Mars ifoo. pour le ter- 
me de dix années, à condition que la Fran- 
ce donneroit unepenfion annuelle de mil- 
le écus d’or à chacun des dix Cantons. 
Lors qu’il fut queftion de renouveller cet- 
te Alliance, les Suifles demandèrent que 
leur penfion fût augmentée jufqu’à vingt 
mille écus d’or partageables entre eux, 
ainfi qu’ils jugeroient à propos de les re- 
partir. Le Roi offrit feulement d’aug- 
menter cette penfion jufqu’à douze mille 
écus d’or, afin quéKes Etats de Bâle &dc 
Schaffoufen qui depuis le Traité de Lu* 
cerne avoient été cantonne^ , euflfent auffi 
chacun leur penfion de mille écus. Les 

» SuiflTes 
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~ mo ; Saiffes répondirent avec hauteur qu’on ne 
* •* marchandoit pas avec de braves gens a 
quand ils avoient tant fait que de fe^ met- 
tre à prix. Qu’il falloit les prendre à leur 
mot, & qu’ils auroient vingt mille écus 
ou rien. Louis X 1 1. piqué qu’un Peuple 
que les Rois de France pour me fervir des 
termes de Commines , avoient mis en la 
lumière du monde , voulût diâer les Con- 
ditions du Traité, lui témoigna du mé- 
pris en ceffant de le rechercher. PQur le 
mortifier davantage , il prit encore de l’In- 
fanterie Allemande à fon fervice. Ce 
n’étoit pas le tems d’être fi ménager de 
fon argent, ni fi délicat fur fa Dignité. 

La Diète tenue à Lucerne dans ces con- 
jon&ures refufa donc de renouveller l’Al- 
liance avec .la France aux Conditions pro» 
pofées par Loüis XII. & cette Alliance 
demeura réfoluë. Au contraire la Diète 
accepta les Conditions d’un Traité propo- 
fé par le Pape » & il y fut arrêté qu’on en- 
voyeroit inceffamment en Italie un Corps 
■ de Troupes qui feroit à fes ordres. Mais 
la Diète vouloit encore fe ménager avec 
la France. Tant qu’elle feroit Maîtrcfiè • 
de l’Etat de Milan , elle pouvoit affamer 
laSuiflè qui n’étoit pas alors cultivée com- 
me elle l’eft aujourd’hui. Ainfi le Réful- 
tat de la Diète fut que les Suilfes qui def- 
cendroient en Italie où néccflàirement il 
leur faudroit faire la pierre aux François, 
ne marcheroient pas à leur expédition fous 

• - - les Bannières des Cantons, mais fous la Ban- 

nière particulière du Canton de Schwitz. 

«. Le 
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Le voile étoit facile à percer, puis que ce jj l0t 
f Canton un des plus petits Etats du Corps 
Helvétique, n’étoit pas capable de four- 
ifïr fans le fecours de fes Alliez, la fixié- 
me partie des Soldats qui dévoient defcen- 
dre en Italie. 

Le Canton de Schwitz avoit un fujet 
de plainte qui lui étoit particulier, & qui 
étoit un motif plus décent pour colorer 9 
des hoftilitez que le refus d’un argent qui 
dans le fond n’étoit pas dû. UndesMef- Simler.’ 
fagers du Canton de Schwitz qui traver- *epub. 
foit l’Etat de Milan avoit été arrêté côm- ‘? esS J u [' 
me fufped, par la Garnifon Françoîfe de ' ** 
Locarne. Les François s’étoient faifis des 

• Dépêches qu’il portoit & l’avoient enfuitc 
jetté dans le Lac Majeur. Pour ajoûter 
l’infulte à l’injure, ils avoient fait vendre 
à l’encan au milieu de Milan, la Médaille 
d’argent aux armes du Canton de Schwitz, 
que fon Meffager portoit comme une mar- 
que de fon Emploi. Voilà du moins le 
fait tel que les Hiftoriens Suifïcs le rap- 
portent. Les Suiflcs ravis de faire la guer- 
re aux François qui les avoient piquez, jufc 
qu’au vif en levant à leur place des Gri- 
fons & de l’infanterie Allemande, corn» 
me pour apprendre aux Mations qu’on 
pouvoit fe palier d’eux , furent bien* tôt 
atroupez fur leur Frontière au nombre de 
quatorze mille hommes. Ils étoient déjà 
en mouvement pour entrer dans l’Etat 
quand Chaumont revint à Milan. Com- 
me il avoit laiffé neuf cens Hommes d’ar- 
mes & beaucoup de fon Infanterie , au . . 

• *. s fer- 
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fervice de l’Empereur & du Duc de Fer- 
rare, il ne put mettre enfemble, Tes Pla- 
ces gardées , que mille Lances & fept oÿ 
huit mille Fantaflîns. Il fut encore obli- 
gé de divifer cette petite Armée par l’in- 
certitude où il étoit fi les SuiflTcs defcen- 
droient en Italie par la Val d’Aoftc pour 
traverfcr le Piémont & gagner la Rivière 
de Gènes, en même tems que la Flote 
ennemie s’y préfenteroit pour faire une 
defccnte, ou s’ils tiendroient là route or- 
dinaire pour traverfcr le Milanez, & join- 
dre l’Armée Vénitienne fur les bords de 
l’Adda. Du confentcmetit du Duc de Sa- 
voye Chaumont mit des Troupes dans 
Yvrée pour leur fermer le paffage de la 
Val d’Aofte, & il porta encore cinq cens 
Lances dans la Plaine au débouché des 
défilez de la Montagne. Mais les SuiflTes 
en s’afifemblant à Bellinzonc le tirèrent de 
fon incertitude, & lui donnèrent claire- 
ment à connoître que leur defifein étoit de 
defeendre dans le Duché de Milan pro- 
prement dit. C’étoit par la faute des Fran- 
çois que Bellinzonc, Ville bâtie à la def- 
centc des Alpes, & qui ouvre une entrée 
facile en Italie, étoit entre les mains des 
Suirtes. Jufques en iyoo. elle avoit été 
une portion de l’Etat de Milan. Mais 
dans cette année les Cantons de Schwitz, 
d’Uri & d’Undcrwald s’en emparèrent à 
la faveur du changement de Maître qui 
venoit d’arriver dans le Milanez, «St fous 
le prétexte de vieilles prétentions qu’ils 
avoient fur ce Territoire. Ce fut précifc- 

ment 
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ment peu de jours après que Louis le Mo- !j I0 . 
re eut été fait prifoonier à Novare que les 
trois Cantons occupèrent Bellinzone. Les 
François auroient pû retirer fur le champ 
cette importante Place des mains de ces 
trois Cantons, moyennant une médiocre 
fomme d’argent. Mais ils conduifirent 
leur Négociation avec négligence, & plus 
les Suifles demeurèrent dans Bellinzone, 
plus ils connurent la confcquence dont 
cette Place leur étoit. Enfin ils furent 
tellement convaincus de l’importance de 
ce pafl~age , qu’il n’y eut pius d’offres ca- 

E ables de tirer Bellinzone de leurs mains. 

iOÜis XII. pour n’en pas venir à une 
rupture fut même obh'gé en 1503 de cé- 
der par le Traité d’Arona * la Ville avec *j^ u e ot, “ 
fon Territoire aux trois Cantons qui l’a- J’Aviil. 
voient occupée , & qui en font encore en 
polfdfion aujourd’hui. 

Ce fut le 6. de Septembre que l’Armée 
Suiflfe defeendit dans le Milanez & vint 
camper à Cafliglione. Chaumont avec fa 
petite Armée logea à fix mille de fon 
Camp, également à portée de prévenir les 
ennemis, foit qu’ils tinfifent le chemin de 
Milan » ou qu’ils prilïent celui de Caflan 
pour y pafler l’Adda. Ce fut ce dernier 
chemin qu’ils fuivirent , & en trois ou 
quatre marches ils vinrent camper près de 
Corne. Ils allongement leur chemin par 
cette route, mais ils étoient obligez de la 
prendre par une précaution nécelfaire. En 
la tenant ils marchoient prefque toûjours 
par un païs de Montagnes , & fans crainte 

d’être 
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.-J d’être renverfez par la Gendarmerie Fran- 
* ' çoife : Au lieu qu’en s’obftinant de fuivre 

le chemin le plus court pour aller à Gaf- 
fan, il leur auroit fallu traverfer beaucoup 
de Plaines des plus découvertes. Chau- 
mont les côtoyoit toujours. Mais com- 
me fon deflfein n’étoit pas d’irriter cette 
redoutable Nation qui gardoit encore des 
mefures avec la France, il tendoit à les 
obliger de fe retirer, plutôt qu’à les bat- 
tre. Il faifoit donc emporter tous les Vi- 
vres des lieux où ils dévoient palfer, & il 
les harceloit nuit & jour avec le peu de 
Cavalerie légère qu’il avoit dans fon Ar- 
mée. Son projèt réüffit , & les Suiflès 
mourans de faim reprirent le chemin de 
leur Pais après quelques marches inuti- 
les. 

Les Vénitiens s’étoient flatez que cette 
divcrfion ameneroit quelque événement 
confidérable, ou du moins qu’elle occu- 
peroit les François durant long-tems. Dans 
cette efpérance ils réfolurent le Siège de 
Vérone, & Malvczzi devenu Général de 
leurs Troupes par la retraite de Bagliond 
de leur fcrvice, reçut ordre de le former. 
Son Armée étoit compofée de huit cens 
Hommes d’armes, de trois mille Chevaux 
légers, & de dix mille hommes d’infan- 
terie foudoyez, fans compter les Cernides 
ou les Milices Vénitiennes. Elle étoit 
fuivie d’un grand nombre de Pionniers la 
plûpart venus de leur plein gré. Jamais 
Sujets ne témoignèrent autant de zélé pour 
le fervice de leur Prince , que les Peuples 
. j du 
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du plat Pais Vénitien en firent voir pour jno. 
le fervice de Saint Marc dans tout le cours 
de cette Guerre. Les Païfans y furent dé- 
voilez à leurs Maîtres jufqu’à fe donner à 
eux -mêmes la dangereufe Commifîion 
d’Efpion ; & les accidens qui leur en arri- 
voient, ni les difgraces des Vénitiens, ne 
rallentircnt jamais leur ardeur à les fervir. 

Les Hiftoriens citent beaucoup d’éxemples 
de ces malheureux qui aimèrent mieux ' 
foutFrir toutes les indignitez dont peut s’a- 
vifer un Soldat effréné & même la mort, 
que de blafphémer contre la République. 
Attachement dont la confiance lui fait plus 
d’honneur que toutes les louanges de fes 
Panégiriftes. Des Sujets n’aiment paslong- 
tems leurs Maîtres malheureux, s’ils n’ont 
été gouvernez avec une grande juftice. 

Mais il s’en falloit beaucoup que les 
Soldats de la République fufTent auflî bra- 
ves , que fes Peuples lui étoient fidèles. 
Toutes les facilitez que la prévoyance & 
l’opulence peuvent apporter à un Siège fc 
trouvoient bien dans le Camp Vénitien 
devant Vérone. Rien n’y manquoit, que 
de bonnes Troupes. Mais tout l’or de la 
République & toute l’intelligence du Sé- 
nat, ne pouvoient pas^onner en un mo- 
ment au Soldat la valeur qu’il n’avoit 
point. Les travaux étoient renverfez avant 
d’être finis. Dès qu’on ofoit mettre quel- 
ques pièces de Canon en batterie, les Af- 
fiégez les venoient chercher en plein jour, 

& les emmenoient Tambour battant dans 
la Place. L’impoffibilité de prendre Vé- , . 
v . * , rone 
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rone étoit une raifon fuffifante pour en le*» 
ver le Siège, & la marche de Chaumont 
qui s’avançoit pour la fecourir après avoir, 
reconduit les SnilTes jufques chez eux , 
fournit un prétexte honnête de s’en aller. 
A fon approche l’Armée Vénitienne fe re- 
tira à Saint Boniface derrière l’Aldego, où 
elle occupa un terrain tellement couvert 
par la Rivière & par des Marais , qu’il 
étoit impoffible à des hommes de l’y for- 
cer. La Guerre fut moins malheureufè 
aux Vénitiens dans les Montagnes que 
dans la Plaine. Elle fe fit avec un avan- 
tage égal entre eux & les Allemands du 
côté de Trévife & du Frioul, mais fans 
événemens remarquables. 

Jules II. apprit en même tems la retrai- 
te des Suiflès , la levée du Siège de Véro- 
ne , & que fa fécondé entreprife fur Gè- 
nes étoit échoüée. Il avoit renvoyé la 
mêmeFlote qui avoit fait la première ten- 
tative y en faire une fécondé. Ce fut à 
ce départ qu’il fe déclara hautement con- 
tre la France. Il fit mettre au Château 
Saint Ange le Cardinal d’Auch qui faifoit 
à Rome les affaires du Roi. Il bénit avec 
folemnité la Flamme que le Vaififeau Ami- 
ral devoit porter» & il permit à la Flote 
d’arborer le Pavillon de l’Eglife. Mais la 
Flote n’en fut pas plus heureufe. L’en- 
treprife manqua, parce que les François 
s’étoient précautionucz contre. Elle n’a- 
boutit qu’au naufrage de cinq Galères Vé- 
nitiennes qui fe perdirent au retour. Ces 
malheurs arrivez coup fur coup firent ré- 

foudre 
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^foudre le Pape à écouter les proportions 
d’accommodement que Loüis XII. lai 
failoit faire, bien réfolu néanmoins de ne 
renoncer jamais à fon projèt favori , de 
renvoyer les François au delà des Alpes. 
Il mefuroit le reflcntiment du Roi à l’a* 
verfion qu’il avoït pour lui. Se connoiÊ 
fant incapable d’une réconciliation fincérc 
avec Loüis XII. il fuppofoit en ce Prince 
les mêmes fentimens, & qu’il n’y avoit 
d’autre fureté pour lui, que de le mettre 
hors d’état de nuire. Néanmoins Louis 
XII. étoit difpoféà lui rendre fon amitié. 
Il vouloit bien alors faire pour fe récon- 
cilier avec Jules II. tout ce que le Pape 
auroit pû demander, fi Jaraîlbn avoit été 
de fon côté dans leurs différens. C’étoit 
l’effet des fol licitations ardentes & conti- 
nuelles d’Anne de Bretagne Reine de Fran- 
ce, à qui le Roi fon Ma# ne pouvoit rien 
tefufer. Loüis XI I. après l’avoir aimée 
long -teins avant de la pouvoir époufer, 
l’aima toujours depuis & julqu’à fa mort* 
dont il fut fenfiblement touché. Cette 
Princeffe remplie de piété s’imaginoît qu’on 
ne pouvoit être à la fois entent fidèle à 
l’Eglifc Romaine, & brouillé avec la Cour 
de Rome. Sur les premières avances de 
Sa Sainteté, Loüis XII. fit propofer aa 
Pape par le Comte de Carpi de mettre en 
compromis fes différens avec le Duc de 
Ferrare. Le Duc devoît s’en tenir à la 
déciiion de tels Souverains qu’il plairoit à 
Sa Sainteté de nommer pour Arbitres. 
C’étoit lui donner gain de caufe. Néan- 
T orne 1, H moins 
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moins le Pape ne négocia point long-téms 
fur ces propofitions , & bien-tôt Une vou- 
lut plus écouter le Comte de Carpi qui 
les lui faifoit. Il prétendit que le Feuda- 
taire ne devoit pas avoir de Juges entre 
fon Seigneur Suzerain & lui. Qu’il de- 
voit fe mettre à fa diferétion, que le Roi 
de France devoit l’abandonner & n’inter- 
venir en fa faveur que par des prières. Ce 
qui rendoit Jules II. fi altier, c’étoit le 
Traité qu’il venoit de conclure avec le 
Roi d’Arragon , lequel le mettoit en droit 
de difpofer à fon gré de l’Armée Efpa- 
gnole qui étoit en Italie. 

Le Pape s’obligeoit dans le Traité de 
donner àFerdinand l’Inveftiturc du Royau* 
me de Naples jufqueslà refufee, fous la 
fimplc redevance d’une Haquenée & de 
deux mille écus d’or. Cette redevance 
étoit la même qlfe payoient. les Rois de la 
Maifon d’Arragon Bâtarde qui poflfédé- 
rent ce Fief de l’Eglife, mais Jules II. 
étoit tenu d’exiger alors une plus forte re- 
devance, parce que Ferdinand qui ne ti- 
roir pas d’eux fon Droit, demandoit une 
Inveftiture toute nouvelle. Les deux der- 
nières Inveûiturcs de ce Royaume por- 
toient une redevance annuelle de quarante- 
huit mille écus d’or , & les Invertis les 
avoient acceptées. Les Inveftitures dont 
je parle étoient celles que le Pape Alexan- 
dre VI. donna fucceffivement à Charles 
VIII. & à Loüis XII. Rois de France, 
quand ils régnèrent à Naples. Cette re- 
devance étoit la même que le Pape Clé- 
ment 
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ment IV. impofa à Champs Fi|s de Fran- 
ce & Comte d’Anjou, lors qu’il lui don- 
na l’Invëftîture de ce Royaume. Jules IL 
ne pouvoir donc pas avec honneur renon- 
cer à un avantage fi conlidérable que le 
Saint Siège avoit acquis en un tems où il 
remuoit le Ciel & la. Terre pour des in- 
térêts qui lui étoient d’une bien moindre 
conféquence. Mais Ies ; Princes ne voyent 
ordinairement les intérêts dç, leur Etat 
qu’à travers leurs paffions. La haine grof- 
fit ces intérêts à leurs yeux, comme l’a- 
mitié les exténue. Jules_ll. vouloit trop 
de mal à la France pour être en état de 
refufer fon amitié aux Princes qui le pou- 
vaient aider à nuire à cette Couronne. 
Ferdinand qui pouvoit faire beaucoup de 
mal aux François devint pour Sa Sainteté 
un ami précieux, qui rendit méprifable à 
fes yeux ceux des intérêts du Saint Siège 
dont le facrifice pouvoir plaire à ce Prin- 
ce. L’Inveûiture. de Naples fut donc ex- 
pédiée à la charge de l’ancien cens de deux 
mille écus d'or J à condition que Ferdi- 
nand éxécuteroît au pié de la lettre la 
çlaufe de l’Inveftiture qui obligeoit les Rois 
de Naples à fervir le Saint Siège dans fes 
Guerres avec toutes leurs Troupes. 

L’Ambaffadcur de Vcnife poulïoit en- 
core Jules II. au penchant où il n’étoit 
que trop enclin, d’obtenir par hauteur 
tout ce qu’il prétendoit. Cet habile Mi- 
niftre fçavoit lui perfuader qu’avec les 
Troupes Efpagnoles, l’afliftance du Mar- 
quis de Mantouë, & les efforts de fa Ré- 

H 2. publi- 
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publique , il étoit en état de donner la loi 

à fes ennemis. Les broüUlerics & les 
ruptures faifoierit le falut des Vénitiens. 

Le Marquis de Mantouë étoît forti de 
fa prifon depuis quelques mois* par l’in- 
tervention du Grand Seigneur fon ancien 
ami. Bajaxec avec qui le Marquis entre- 
tenoît une correfpondance réglée en vûe 
de fe procurer fa ptoteékion contre les Vé- 
nitiens voifins redoutables du Mantoiian, 
avoit envoyé chercher le Balle ou l’Am- 
baffadeur ordinaire de la République à la 
Porte, & fait devant lui de grandes mena- 
ces contre fes Maîtres s’ils ne mettoient 
inceffammcnt le meilleur de fes amis en 
liberté. Sur la première Dépêche du Bai- 
le, le Sénat toujours plein de ménage- 
ment pour les Turcs, rendit la liberté à 
ce Seigneur. Mais les Vénitiens qui fça- 
vent mettre tout à profit, lui perfuadérent 
que c’étoit aux bons offices du Pape qu’il 
avoit la plus grande obligation de leur 
bienfait ; après quoi ils l’envoyèrent à Sa 
Sainteté rempli de reconnoifïance pour fes 
foins pâtefnels. : Le Pape !£* trouvant pré- 
venu d’une obligation de cette coniéquen- 
cc , n’eut pas de peine à l’engager dê re- 
noncer à fes Alliances, d’en prendre de 
nouvelles & d’accepter le Commande- 
ment de fes Troupes & le Généralat de 
celles des Vénitiens. La déclaration du 
^Marquis de Mantouë contre la Ligue de 
Cambray étoit importante, mais le Pape 
trouvoit cette déclaration d’une consé- 
quence décifive, parce que fa pafiion vou- 
loit qu’elle fût telle. On 
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On prétend encore que le Comte de 
Carpi qui n’avoit pas de meilleur moyen 
pour rcüflîr dans fa Négociation que d’in- 
timider le Pape , contribuoit lui- même à 
le raffiner. Loüis XII. lui avoit confié 
le foin de fes affaires à Rome contre le 
fentiment de plulieurs perfonnes de fon 
Confeil qui tâchèrent vainement de le per- 
fuader qu’il ne convenoit pas d’employer 
ce. Seigneur Italien dans une Négociation 
auffi délicate que celle qui étoit fur le ta- 
pis. Perfonne n’ignoroit que le Comte 
de Carpi vivoit dans une appréhenfion con- 
tinuelle du Duc de Ferrare, & qu’il avoit 
intérêt de procurer en toutes manières l’a- 
baifTcment de ce Prince. Cette appréhen* 
fion venoit de ce que le Duc de Ferrare 
étoit Cofcigneur de Carpi. Comme les 
partages de Souveraineté ne fubftftent pas 
long-tcms entre des Seigneurs trop iné- 
gaux, le Comte craignoit dès lors ce qui 
arriva dans la fuite , d’être chalfé de fa 
moitié dans la Souveraineté de Carpi par 
le Duc de Ferrare qui avoit plus de Do- 
meftiques , que lui Comte de Carpi ne 
pouvoit entretenir de Soldats. 

Il faut tomber d’accord que la France a 
tiré quelquefois de grands fervices des Ita- 
liens dans les affaires qu’elle a eues delà 
les Monts, mais elle s’eft fouvent repen- 
tie de leur avoir confié fes Négociations 
& le fecret de fes affaires. Quoi que ce 
n’ait pas été fous les Papes François que 
la moitié des Peuples de l’Europe s’eft 
fouftraitc à fôbéïlfance du Saint Siège, 
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moins la plûpart des Italiens fe nourriflênt 
dans un mépris dédaigneux de l’efprit, du 
jugement & de la capacité des François. 

Il n’y a pas de Peuple fi fupérieur à un 
autre en raze Campagne qu’ils penfent l’ê- 
tre aux François dans le Cabinet’ 3 Cefen- 
timent perfuade donc beaucoup d’Italiens 
que leur Nation eft née pour gouverner 
l’autre, laquelle ne fçauroit fans maligni** 
té refufer de reconnoître une fubordina- 
tion auffi bien marque'e que l’eft celle de 
ta Nation Françoifc. Un pareil fenti- 
ment étoit une grande tentation de préva- 
riquer pour les Italiens qui fervoient Louis 
XII. ou dans la vûë de procurer leur 
avancement particulier, ou parce qu’on 
ne récompenfoit pas à leur gré des fervi- 
ces fouvent d’une petite importance , mais 
dont le mérite paroît toujours infini à des 
gens prévenus de leur habileté & entêtez 
de l’opinion, que la F’rancc ne les auroit 
jamais reçus de fes Sujets, naturels. Cet- 
te prévention fur la fupériorité de leur gé- 
nie les perfuadoit encore qu’ils étoient les 
maîtres de tromper les François , fans que 
ceux-ci puffent s’en appercevoir ni devi- 
ner ce qu’on prendroit la peine de leur 
*2 t , & cac hcr. Quoi qu’il en foit, le Guichar- 
din excellent Juge de ce que les Seigneurs 
de fa Nation font capables de faire dan* 
les circonftances où fe trouvoit alors le 
Comte de Carpi, ne paroît pas éloigné de 
croire qu’il ait trahi Louis X 1 1. pour met- 
tre le Duc de Fcrrare hors d’état de lui 
Ginidi. nuire. L’HiftoricndeFerrarc dit poiitive- . 
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ment qu’il le fit, & il paroîtpar le reflèn- 
timent que toute la Maifon d’Eft témoi- 
gna contre ce Seigneur, qu’elle ne dou- 
toit pas qu’il ne l’eût dçflfervie , quand 
fon emploi l’obligeoit de procurer fes in- 
térêts comme les liens propres. * 

Jules IL raffiné par le Comte de Carpi 
& par fes Alliances changea tout à coup 
de fentimens, ou plutôt ilceffa de témoi- 
gner qu’il en voulût changer. Il ne parla 
plus que de fe mettre lui-même à la tête 
de fes Troupes, & il déclara hautement 
qu’il alloit fe fervir contre fes ennemis des 
Clefs de Saint Pierre & de l’Epée de Saint 
Paul. L’AmbafTadeur de la République 
de Florence liée d’intérêt & d’amitié avec 
la France,- fut pluficurs jours fans ofer 
paroître à la Cour à caufe de la fureur où 
il l’avoit mis en propofant une nouvelle 
Négociation. Un Envoyé du Duc de Sa- 
voye ofa offrir à Jules la Médiation de 
fon Maître. Sa Sainteté lui fit donner la 
queftion, & le retint long-tems en prifon 
comme l’EmifTaire de fes ennemis. En- 
fin, Jules partit de Rome pour faire fa 
Campagne, quoi que le mois«dc Septem- 
bre fût déjà fort avancé. Son deflfein n’é- 
toit pas celui d’un Général timide. Il 
vouloir atfiéger Ferrare à la tête de fes 
Forces & de celles des Vénitiens. L’cn- 
treprife étoit fi peu facile qu’on pouvoit 
bien la tenir impoflible. Mais les Véni- 
tiens en vûë de flater le Pape dont la pré-, 
fomption & la pétulance contribuoient au- 
tant à leur falut que le flegme & la cirr 
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confpeâîon du Sénat, trouvèrent qu’on 
pouvoit e/pérer de prendre Ferrare. " Les 
complaifans les plus fervrles ne paroiffent 
à ceux dont ils datent fans mefure la paf- 
fion dominante , que des perfonnes de 
bon fens & des hommes qui fe rendent b 
la rarfon.. 

La Garnifon de Ferrare étoit nombreu- 
fè, compofée de Troupes Ultramontai- 
nes , & les Vénitiens n’étoient plus les 
maîtres abfolus du Pô, depuis que le Duc 
s'étoit avifé- d’armer par eau. Les Ferra- 
rois s’étoieut portez avec ardeur à laGuer- 
ïe Piratique qu’ils apprenaient en la fai- 
sant, & leurs Bâtimens hazardoient même 
d’aller -faire des prifes jufques dans les 
Ports des Lagunes. La République n’a- 
voit plus trop de Vajfieaux armez pour 
veiller à la fureté de fon Commerce. Son 
Armée de Terre étoit très diminuée pan 
les pertes faites dans l’entreprife fur Véro- 
ne, & celle du Pape qui payoit huit cens 
hommes d’armes & fix mille hommes d’in- 
fanterie, n’étoit pas forte de quatre mille 
Soldats effèâifs. Mais comme le remar- 
que Guich^din les Papes font ordinaire- 
ment mal.fervis dans leurs entreprifes mi- 
litaires. Guîchardiu fe fût peut être ex- 
pliqué fans réferve Ii lui même n’avoit été 
le Soldat des Papes. Les Troupes du Roi 
é’Arragon étoient bien parties de Naples, 
mais elles n’arrivoient pas. Fabrice Co- 
lornne qui les commandoit avoit an ordre 
fecret de ne pas joindre l’Armée du Pape 
qu’il n’eût reçu la Huile d’Inveftiture ,. &. 
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1 è Pape ne vouloit pas s’en défaifir , que ' 
les Troupes de Colomne ne fuflent arri- 
vées au Rendez-vous. Comme Jules & 
Ferdinand fe connoiflbîent de longue main 
aucun d’eux ne fe vouloit- fier à l’autre , 
& ne fe loucioit même dé- cacher des dé- 
fiances qui n’aprcnaiént; an monde rien de 
* nouveau. 

L’entreprife de Fer rare déjà fî difficile 
par elle- même, fut entièrement déconcer- 
tée par deux accidens qui arrivèrent pref- 
que en même tems- L’Armée Vénitien- 
ne commençoît de jettet un- Pont fur le 
Pô pour pafiep.ee Fleuve & venir joindre 
près, de Boulogne, les Troupes du Pape. 
tJn Parti François brûla à la vûé dc cette 
Armée tout l’attirail de fon Pont. Il fal- 
loir du tems pour réparer. cette perte, & 
la Saifon qui s’avançoit alloit rendre bien- 
tôt le Siège de Ferrare impofîïble. L» 
fécond accident furvint à la peifonne mê- 
me de Jules II. qui tomba dangereufe- 
ment malade. On crut durant quelques 
jours qu’il mourroit. Il n’avoit pas dans 
fon lit plus de déférence pour les ordon- 
nances des Médecins y que de condefcen- 
daiice aux avis des Cardinaux dans leCon— 
liûoire. Quoi que les Médecins lui. puît 
fent dire , il faifoit éxaâement le contrai- 
re , &. jamais il ne voulut difeontinuer 
dans les ardeurs dé fa fièvre dë boire à la 
glace &. de- manger-des fruits cruds. Néan- 
moins fon tempérament vigoureux le tira 
d’affaire SL l’emporta fur fon mal & fojt - 
mauvais régime. Mais il n’éioirpjus pof- 
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"T fible quand il fe trouva rétabli de tenter le 
• Siège de Férrare. La Saifon étoit avan- 
cée, Chaumont avoit jette un renfort dans 
la Place, & il menaçoit même d’attaquer 
Modéne. Le premier ordre que Jules II. 
donna fur cet avis , fut un commande- 
ment à fes Généraux de livrer Bataille 
Chaumont. Mais fur leurs remontrances 
& la répréfeiitation qu’ils lui firent de la 
différence qui étoit entre fes Troupes & 
«selles de Chaumont, il modéra fon im- 
pétuofité & il leur permit de fe retirer fous 
Modéne pour couvrir la Place, qui réci- 
proquement couvriroit lenî Armée. Les 
affaires des Vénitiens ne profpéroient pas 
plus que celles de Sa Sainteté. Ils avoient 
fait avancer une Flote dans l’Adige à def- 
Icin de faire une diverfion en faccageant 
le Ferrarois qui eft à la gauche du Pô. 
Une autre Flote Vénitienne qui étoit dans 
le Pô voulut entreprendre d’aller joindre 
à Adria la Flote de l’Adige. Mais les . 
eaux fe trouvèrent fi baffes dans un Canal 
par lequel il lui fallut naviger pour paffer 
d’un Fleuve dans l’autre, que le Duc de. 
Ferrare averti de fa manœuvre & de fon 
embarras furvint à tems avec fon Artille- 
rie fi redoutable. Il ruina cette Flote 
comme il avoit ruiné l’année précédente 
celle qui avoit remonté le Pô jufqu’à Fer- 
ffare. 

Cependant Loiiis XII. qui prévoyofc 
que fes démêlez, avec la Cour de Rome 
aboutiroîent à une rupture ouverte fit af* 
«tabler, à Tours, le Clergé de fon Royau- 
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me. Il vouloit apprendre de ce Corps j - 10ï 
pieux mais éclairé, s’il lui étoit permis en 
confeience de faire valoir fon bon droit, 
de vanger la foi desTraitez violée par Ju- 
les IL & jufqu’à quel point il devoit ref- 
pe&er les armes fpirituelles de l’Eglife en- 
tre les mains de fon Agreffeur qui ne s’en 
fervoit que pour foutenir l’injuftice en des 
affaires purement temporelles. S’il ne 
pouvoit pas en vûc d’éloigner la Guerre 
de fes propres Etats occuper quelque Pla- 
ce dont le Pape fe feroit emparé fur des 
Seigneurs qui et* joüiflfoient auparavant 
comme de leur bien, & avoient acquis le 
droit de prefeription par une poflefîïon de BelciHa» 
cette Place continuée durant plus de cent ^ cn °Rê- 
ans. C’étoit le cas des Bentivolles que tum Gailw 
Jules II. avoir challèz de Boulogne après cacum. ». 
une poffeffiom centenaire. Voilà le con- i*-p* 34 8 * 
tenu de huit Proportions fur lefquelles le 
Roi de France requit la Décilion de l’E- 
glife Gallicane.'- Elle répondit que le RoL 
pouvoit foutenir fans fcrupule fa querelle *■ 
avec la Cour deRome par toutes les voyes- 
permîfes aux Souverains * & agir même à 
l’offcnfive contre fon ennemi. Que 1* 

Religion n’étant point intéreffée en ce dé- 
mêlé le Pape ne devoit pas y employer . 
fes armes. Que fi Sa Sainteté ne révo- : 
quoit fes Cenfures lancées hors de propos». 

& s’il en fulminoit d’autres à l’avenir , on- 
fe fouftrairoit defon obédience & onpric- 
roit ceux à qui il conviendroit de le faire,- 
de convoquer un Concile Général dont le 
lieu 4’ Aflèmbiéeferoit Lyon. Ce fut alors 
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j que Mathieu Lang. Evêque de Gurck & 
} ' Miniltre de confiance de Maximilien fs 

rendit à Tours-. L’arrivée de ce Prélat , 
&, les nouvelles qu’on reçut d’Italie don-» 
nérent de plus* grandes idées à- la Cour de 
*° f fd* Ar ' France. Cinq Cardinaux mécontens du. 
dècofen- Procédé de Jules IJ. l’avoient quitté fur 1© 
*e. Car- chemin de Rome à Boulogne, & s’étoient 
▼ajalcar- rendus à Milan difpofez à faire beaucoup 

directe* C ^°^ S ‘ COn tre " Itlii 

s"nte C Les- conjon&ures parurent fi favorables . 
Croix, 5. au Roi & à PEvêque de Gurck qu’ils le ; 
Sevcrin, déterminèrent à la Convocation d’un Con^ 
Bj-içonec, c jj e général pour réformer l’Eglife dans> 
y * ux * fon .Chef &. dans, fcs Membres- Il fut ar- 
rêté que l’Empereur & le. Roi de France 
y.envoyeroient les Prélats de leurs Provin- 
ces, & qu’ils engageroient les autres PuiF* 
fances à faire la même cbofe. 

HMoire- Varillas rapporte l’Extrait d’un Traité, 
de Loüit qu’il allure avoir été fait alors entre Ma-, 
xtt. similicn .& Loüis XII. pour la tenue du : 
Concile. Ce Traité. ne va pas moins loin- 
que.la.dépofitioa de Jules II. Mais com- 
me il s’en faut- beaucoup que Varilias Ibit 
un Hiftprien aufiifûr qu’il eft amufant, il 
n’y, a point d’apparence de donner fur fa- 
foi comme un Aâe autentique un Traité 
qu’il a. cité le.premier, & qu’il n’indique 
Le i ? -Na- point. On a bien un Traité que l’Evêque 
▼cm ijic. Gurck .figna durant fon féjotar à Blois , . 
mais ce . Traité ne contient* autre chofc 
qç’j&n s engagement réciproque du. Roi & 
dé r 1 Empereur .à^erfévéret mutuellement 
dans la Ligue. d^Çambray., quand même* 

quelv 
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quelques-unes des Puiflances Contraéteuv 
tes s’en délifter oient. Cependant les évé- 
nemens font foi que le Roi & l’Evêque do 
Gurck convinrent alors de beaucoup de 
chofes qui ne font pasdnférées dans l’In- 
. ftrument du Traité de Blois qui a été ren- 
du public. On ne peut donc s’empêcher 
de penfer qu’avec le Traité public il eai 
fut ligné quelqu’autre dont les Articles dé- 
voient- demeurer fecretSi. Une chofe fait 
croire encore qu’il peut fe trouver quel- 
que vérité dans le récit de Varillas. C’eft 1 
que Maximilien avoit uue grande pafiron 
d'être le Chef de l’Eglife. 11 nous relie 
une * Lettre de Maximilien au Baron de 
Liechtenftein dans laquelle cct Empereur 
lui fait confidence qu’il alpîre à la Papau? 
té après la mort de Jules 1 1. La Lettre 
eft écrite durant la maladie de ce Pape, la 
même dont nous venons de parler, & où. 
il tomba peu de tenas avant la réfolutioa. 
prife à Blois de., convoquer- un Concile. 
Oecuménique. . Dans cette Lettre Maxi- 
milien explique même avec un détail alfez 
éxaét les mefures qu’il avoit priées pour 

f arvenir à la Thiare. Il eft . vrai que Jules 
I. étoit guéri quand cette réfolution fut 
prife,. mais li le Pontificat ne devoit plus 
vaquer fi-tôt par la mort du Pape , il pou- 
voit être rendu, vacant par fa dépofition. 
Mariana» dit pofitivement que le but de 
Maximilien dans fes liaifons avec Louis 
XI L. pi)uri la Convocation, d.’un Concile 

H-7v étoit 

* On la trouve dans un Livre intitu\é3tfmitéP*liUc*i, 
M imprime à Eunsfoit«ru6-9~ 
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i)- I0 . ^toit de parvenir à faire dépofer Jules IT. 
pour fe faire élire Pape en fa place. Quel- 
ques Ecrivains en difent encore davanta- 
ge. Selon eux Maximilien vouloit fe fai- 
re reconnoître pour Chef de l’Eglife en 
qjualité d’Empereur & en réunifiant en fa 
perfonne le Pouvoir Spirituel & le Pou- 
voir Temporel ainfi qu’ils étoient réunis 
en la perfonne des Empereurs de Rome 
Payenne. Il eft difficile du moins de don- 
ner une autre interprétation à la qualité 
de -Souverain Pontife, Pontifex Maximus , 

AdcUtion- qu’un Ecrivain également refpe&able par 
fefte'de ^ c ' ence & parafes éminentes Dignitez, 
l'Eleârac nous allure que Maximilien joignit qucl- 
de Bavière quefois à les autres titres. Guillaume Oc- 
p- 90- kam Cordelier Anglois fi fameux par les 
Ecrits qu’il compofa fous l’Empire de 
Louis de Bavière en faveur des prétentions 
des Empereurs contre les prétentions des 
Papes, avoit déjà avancé plufieurs années- 
avant Maximilien des propofitions très fa- 
vorables au projet dont il femble que ce 
Prince fe foit entêté. Il eft vrai que l’E- 
crit où fe trouvent ces propofitions intitu- 
lé les huit Queftions* , fut flétri dans le 
tems par la Cour de Rome & par les Uni- 
verfîtez les plus autorifées. Mais fi l’on 
veut bien en croire un Proteftant f , cet 
Ecrit d’Ockam n’en fut pas moins en cré- 
dit en Allemagne où fon Auteur s’étoit 
réfugié, & où il mourut en 1320. dans la 
réputation d’un homme qui avoir défendu 
la vérité. Le. 

*‘QuefHone prîm. cap.' 3. k to . 
î &cidan de liant Rjl, X Rcijv lifc» a* 
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Le fait dont je viens de parler, s’il eft " 
véritable, peut fervir de dénouement à la * 10, 
conduite bizarre de Maximilien , & s’il ne . • 
juftifie pas les excès ou Jules 1 1 . s’empor- 
ta contre la France, du moins il paroîtr 
les exeufer. L’injuftice eft toujours con- 
damnable quelque motif que ce foit qui 
la faflfe commettre, mais les hommes ne 
la blâment plus avec tant d’indignation, , 
quand elle part d’un jufte refïentiment. 

Cependant le Pape ne paroifloit pas s’in- 
quiéter beaucoup des mefures que pre- 
noient fes ennemis , & malgré tous les- 
projets qui fe formoient contre lui, il ne 
diminuoit rien de la hauteur de fa condui- 
te. Ou la violence de fon humeur empé- 
choit les craintes & les réfléxions d’entrer 
dans fon efprit irrité, ou il étoit perfuadé 
que la Cour de Rome qui a tant de moyens 
de diffiper les orages qu’elle peut voir ve- 
nir , ne doit redouter que les coups de 
foudre imprdvils.- Les lettres qu’il écrivit 
aux Cardinaux fugitifs furent d’un Maître 
irrité & fûr de fa vengeance. Il changea 
le Monitoire publié contre le Duc de Fer- 
rare en une Excommunication, & com- 
prit dans fes Cenfures les Troupes Fran- - 
Çoifes Auxiliaires, & nommément Chau- 
mont qui les commandoit, s’il ne les re- 
menoit. inceflkmment dans le Milanez. 
Chaumont qui étoit Neveu d’un Cardinal; 
n’eut pas la moindre tentation de plier 
fous une Excommunication fi mal placée. 

An contraire, il mena fes Troupes- droit 
à Modéne, chemin' faifant; il dévaliza 

une- 
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une partie de celles du Pape qui héfitoîent* 
de fe retirer à l’aprochcdes Troupes Fran* 
çoifes, aulïi vite qu’il leur eonvenoit de 
_ le faire. L’Armée de Jules II. s’étant jet- 
tée dans-la Place, le Siège de Modéne 
devint impofiible à Chaumont dont Pin* 
fanterîe ne paflbit pas le nombre de fix ou 
fept mille hommes. Les Bentivolles qui 
étoient veuus joindre les François avec 
leurs, amis lui propoférent alors l’entrepris 
fe la plus glorieufc qui jamais ait immor- 
talifé un Général. C’étok d’aller infulter 
Boulogne où Jules 1 1. qui attifoit le feu 
de cette Guerre fe trouvoit enfermé avec 
une nombreufe Cour, mais avec une. pe* 
tite Garnîfon.. 

C’eft manquer de prudence que de for- 
mer un projèt contre un Etat fur les réla- 
tions infidèles de. ceux que les révolutions 
e^i ont’ chaflèz; L’envie de rentrer dans- 
la Patrie y fait voir fouvent à ces perfon- 
nés ce qui ne s’y trouve point. Elles fe 
flatent fur la nombre des amis qu’elles- 
croyent y avoir confetvez,. comme fur la 
vivacité de leur zélé. Souvent même les 
Bannis fans être trompez, trompent ceux 
qu’ils veulent engager à tenter quelque 
grande .entreprife dans l’cfpérance que la 
fortune pourra bien la faire réülïir. Si 
l’-entreprife échoué leur condition ne de- 
vient guère, plus malheureufe. Chaumont 
connoifloit le cara&ére de. ces Infortunez, 
mais il étoit allez fort avec fa petite Ar- 
mée. pour emporter même fans le fecours 
d.’une.. intelligence une V-illaûo-dénuéc de - 

Soin 
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Soldats. Il marcha donc pour cette gran- 
de entreprife & vint camper à Crcfpolano. 
Son approche jetta la. confternation dans 
Boulogne dont- il n’étoit éloigné que de 
dix mille. A proportion que les ennemis 
du dehors s’avanceroient il étoit fcnfible 
qu’il en naîtroit de plus dangereux dans le 
fein de la Ville meme, & de toutes les 
Cours celle d’un Pgpc eft la plus allarmée 
du danger. C’auroit été une grande cen- 
folation pour ceux qui compofoientlaCour 
de Jules II. de pouvoirfe retirer chez eux; 
mais la Cavalerie légère de l’Armée de 
France faifoit déjà des courfcs au delà de 
Boulogne, & la retraite étoit devenue enr 
core plus périlJcufe que le féjour. Les- 
Officiers du Pape n’étoient donc plus les 
maîtres de leur contenance , quoi qu’ils 
euflènt vieilli dans l’Emploi de compofèr 
leur extérieur. La plûpart faifis de peur 
reftoient interdits. Les plus courageux tra- 
vailloient à leur Teftament. Golomne dès 
qu’il avoit vû les François prendre la rou- 
te de Boulogne y avoit bien ramené les 
Troupes qpi étoient à Tes ordres, mais ces 
Troupes éioient celles du Pape, foible en- 
couragement en de fi grandes terreurs. 

Enfin les Cardinaux les plus courageux 
eurent la confiance de répréfenter au Pa- 
pe que fesCourtifans ne craignoient guère 
moins que les François, en quel péril on 
fc trouvoit, & qu’on n’eo pouvoit fortir 
qpe par un prompt accommodement. Ce 
fut d’abord fans aucun fruit. Jules II. 
plus emporté que jamais employoit une 

partie. 
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ifio. partie de Ton tems à gourmander l'Am- 
baffadeur d’Arragon fur la lenteur de la 
marche des Troupes Efpagnoles qui n’ar- 
rivoient pas, quoi qu’il eût dépofé l’Invcf- 
titure -du Royaume de Naples entre les 
mains du Cardinal de Rhege pour la déli- 
vrer dès que ces Troupes auroient joint 
fon Armée. Le Pape confommoit l’au- 
tre partie de fon tems à reprocher dure- 
ment à l’AmbalTadcur de Venîfe que le 
fccours que fa République lui avoit pro- 
mis tant de fois manquoit dans le tems 
fatal, quoi qu’il fe fût attiré des affaires fi' 
fâchcufts uniquement pour l’araour d’el- 
le. 

Néanmoins vaincu par Tes Cardinaux 
qui lui répréfenroient fans cefle tout ce 
que la crainte eft capable de fuggérer, & 
intimidé par la vûë. des ennemis dont les 
partis venoient déjà tuer les Sentinelles 
aux portes de Boulogne, il voulut paroî- 
tre confentir à traiter avec Chaumont. Ce 
Général de fon côté avoit féjourné mal à 
propos dans ion Camp, perdant inutile- 
ment une journée entière durant laquelle 
il eût pris Boulogne s’il fe fût préfenté aux 
portes de la Ville où rien ne l’empêchoit 
de s’avancer. Il s’étoit laîfle intimider aux 
menaces de l’Ambaiïadeur d’Angleterre 
qui lui fut déclarer la veille que la Pais 
étoit rompue entre leurs Maîtres s’il mar- 
choit en avant.. Chaumont commît une 
fécondé faute eh accordant au Pape pour 
Préliminaire un Armiftice de deux jours. 
Jules IL profita de ce tems pour faire paf- 
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fer en Tofcane ce qu’il avoir de plus pré- 
cieux, & pour envoyer Courier fur Cou- 
rier aux Troupes Efpagnoles & Vénitien- 
nes. 

II avoit demandé que les François lut 
envoÿaflènt le Comte de Carpi qu’il étoit 
en poflTefîîon de tromper ou de réduire, 
pour traiter avec lui. Mais ce Seigneur 
ne fe trouvant pas à l’Armée, Jean Fran- 
çois Pic fut chargé des propofitions de 
Chaumont. Ces propofitions étoient que; 
le Pape & le Roi nommeroient chacun un 
Arbitre pour prononcer fur les prétentions 
de Sa Sainteté contre le Duc de Ferrare* 
& que la Ligue lignée à Cambray contre 
les Vénitiens fubiifteroit dans toutes fes 
conditions. Le Pape gagna la fin del’Ar- 
miftice fans rien accorder ni refufer, & le 
foir du jour auquel elle expiroit la tête de 
PArmée Vénitienne entra dans Boulogne. 
Les TroupesEfpagnoles arrivèrent la nuit 
luivante , & le Peuple de Boulogne qui. 
jufques-là paroifïoit difpofé à fuivre la for- 
tune, prit les armes en faveur du Pape. 
Ainfi^ quand Chaumont après l’Armîfticé 
expiré vint camper à trois mille de Bout 
logne , en vûë d’accélérer la conclufion 
de fon Traité, il trouva qu’il n’y avoit 
plus d’efpérance de s’accommoder avec le 
Pape , ni d’infulter la Place. Le feul par- 
ti qui lui refta fut de colorer fa retraite 
d’un prétexte de déférence envers les Am- . 
bafiadeurs de l’Empereur, du Roi d’Arra- 
gon & du Roi d’Angleterre, qui firent vé- 
ritablement tous trois des inftances très 
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prenantes pour l’éloignement de l’Armée 
l f 10 ' Françoife. G’eft ainfi que Chaumont man- 
qua Ton coup pour s’être amufé à difputer 1 
au lieu de combattre, quand ilavoit affai- 
re à des ennemis inférieurs les armes à la 
main,., mais qui valoient mieux que lui dès- 
qu’il s’àgiffoit de difputer de manège &. 
d’artifice. 

Les Vénitiens eurent autant de joye dey 
la fin de l’avanture de Boulogne , que 
Chaumont en eut de confufion. Ils étoient 
venus, à. bout d’empêcher un événement & 
de rompre une Négociation qui faifoient 
également leur perte T , lequel des deux qui 
eût réüfiî: trifte fituation que celle où ils 
fe trouvoient alors! Tous les événemens 
knportans pouvoient être décififs contre 
eux, mais quand ils tournoient favorable- 
ment pour la République , le danger n’é* 
toit qu’écarté , mais non pas furmonté. 
Vaincus une fois ils périifoîènt fans ref- 
fource, & il leur falloit vaiucre plufieurs 
fois avant de triompher. D’un autre côté 
le Marquis de Mantouë ne tenoit pas tout 
ce qu’il leur avoit promis. A peine fut-il 
à la tête de leur Armée qu’il s’en retour- 
na chez, lui, fous prétexte de s’oppofer à 
des courfes que. les François ne faifoient 
point dans le Mantoiian. Dès qu’il fut 
arrivé dans fa Capitale.,- il lui furvint à 
propos une maladie qui l’excufa de venir 
reprendre fon porte. Les Italiens fe com- 
prennent à demi mot. Ainfi les Vénitiens 
ne le prefférent pas beaucoup , & ils fe 
tinrent pour dit, que ce Prince demeure-? 
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'.roit feulement neutre, & que fans femet-*”" 
tre en but à perfonne, il vouloit être le 
ferviteur des événement. Mais s’ils n’a- 
voient pas acquis en lui un ami de plus, 
ils avoient toujours un ennemi de moins. 

La crainte feule avoit fait confentir le 
Pape à un accommodement, & il en fut 
plus éloigné que jamais dès qu’elle fut 
paffée. il répondit aux x^mbafiadeurs de 
l’Empereur & d’Angleterre qui vouloient 
fuivre la Négociation entamée à Boulo- 
gne, par des invc&ivcs contre Loiiis XII. 

& il ne parla plus que de Combats & de 
Sièges. Cerui de Ferrare dont l’idée le 
charmoit fut jugé impoflible par tous les 
Liens de Guerre qui étoient à fes ordres. 
Jules II. ne s’en rapporta point à leur ïèn- 
timent, mais il fut oblige de fe rendre à 
leurs raifons & de borner fes exploits à la 
prife de la Concorde & de la Mirandole, 
dont le Souverain étoît dans les intérêts 
du Roi de France. La Concorde fe ren- 
dit d’abord, parce qu’on ne s’y étoit pas 
précautionné contre un Siège. Le Pape 
pour mienr fnrprrndre fon Prince , l’a- 
voit reçu quelques jours auparavant en fa 
proteétion par un Bref fpécial. D’ailleurs 
Jules paroirtoit refpeâer l’Empereur; &la 
Concorde & la Mirandole étoient réputez 
deux Fiefs Impériaux. C’étoient les Em- 
pereurs qui eu avoient inverti la Maifon 
des Pics qui les polfédoient. L’Empe- 
reur Loüis de Bavière concéda aux Pics 
la Mirandole que Sigiftnond érigea de- 
puis en Comté en leur faveur. Dans la 
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“fuite Frédéric III. Père de Maximilien 
leur avoir donné la Concorde pour, la te- 
■ nir de meme en qualité de Feudataircs de 
l’Empire. 

De la Concorde l’Armée du Pape mar- 
cha contre la Mirandole où les François 
jettérent à la hâte quelque Infanterie. Le 
Pape ne laififa pas d’en former le Siège 
malgré le mauvais tems, qui devoit dé- 
fendre la Place encore mieux que la Gar- 
nifon. On étoit à la fin de Décembre® 
& la Saifon auffi rigoureufe en Lombar- 
die dans ce mois qu’elle peut l’être en Al- 
lemagne , fut encore cette année-là plus 
froide & plus fâcheufe que de coutume. 
Il n’étoit pas fûrprenant qu’un Siège fait 
en de telles circonftances avançât peu. Le 
Pape avoit à qui s’en prendre, fans accu- 
fer fes Généraux. Il le fit néanmoins, 
& il taxa fon Neveu le Duc d’Urbin le 
premier de lès Officiers de trahifon & de 
lâcheté , accufation que l’Hiftorien Gui- 
chardin toujours fidèle à fa haine coivre 
ce Prince ? rapporte avec un plaifir qu’il 
Jic prend pas même le foin de bien difïi- 
muler. 

Jules II. prit donc le parti de venir com- 
mander fon Armée en perfonne, & peu 
inquiet du fpe&acle étonnant qu’il alloit 
donner à l’Europe, il fe rendit dans fon 
Camp. Il ; prit même fon quartier dans 
une mai fon qui étoit fous le Canon de la 
-Place: & fans confidérationpour fon âge, 
ians refpeâ pour fa Dignité, & fans at- 
tention au fujet qu’il fournifibît au Cop- 
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cile qui dcvoit bien- tôt s’affemblcr, de lui 
faire fon Procès , il fit dans fon Armée I f 10, 
toutes les fondions de Capitaine, s’il ne 
fit pas celles de Soldat. Nuit & jour il 
étoit fur les Batteries & dans les Travaux 
avancez occupé du foin de faire tuer les 
Soldats Catholiques qui défendoient la 
Mirandole, gens dont il étoit le Père, & 
de l’ame defquels quand ilsferoient morts 
dans leur lit, il-devoit compte au Seigneur 
prcfque comme de la fienne. Mais mal- 
gré fon acharnement la rigueur de la Sai- 
fon l’obligea de fe retirer pour quelques 
jours à la Concorde. Ce fut là qu’il apn 
prit que la Conjuration de Florence, où 
tout le monde le foupçonna de tremper, 
venoit d’étre découverte. Cette Conjura- 
tion s’étoit faite pour emprifonner Sodéri- 
ni , perfonnage très accrédité dans fa Ré- 
publique, & çui pafloit pour l’auteur de 
fes liaifons avec la France. 

Jules II. ne put demeurer long-tcms 
abfent de fon Siège. Il y retourna bien- 
tôt malgré la neige qui tomboit fort épaif- 
fe. Une petite Eglife bâtie très près des 
murs de la Mirandole lui parut un loge- 
ment commode pour prcfTer les Travaux, 

& il y prit fon quartier. Mais plufieurs 
de fes Domeftiques y ayant été tuez par 
le Canon de la Place, il fut obligé de l’a- 
bandonner & de fe placer plus loin. Mal- 
gré fon ardeur à preiTer le Soldat & fon 
empreffement à lui promettre le pillage de 
la Ville, le Siège avançoit peu. Alexan- 
dre TrivulzeNeveu du Maréchal de Fran- 
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ce de ce nom, quoi qu’il n’eût que qua* 
tre cens hommes de Garnifon, s’y défen- 
doit avec une fermeté merveilleufe , que 
foutenoit l’efpérance de voir bien-tôt Chau- 
mont accourir à fon fecours. Mais ce 
Général ne le pouvoit faire. Comme il 
étoit le mois de Décembre lors qu’il fe re- 
tira de devant Boulogne , il crut la Cam- 
pagne finie, & dans la vûë défaire fa cour 
à Louis XII. toujours plus œconome du 
bien de fes Sujets qu’avare de fon fang 
propre, il liccmia l’infamerie de l’Armée, 
fuivant la coutume alors en ufage & dont 
il auroit pû fe difpenfer. Lui même s’en 
étoit allé à Milaa imoatient, dit-on, de 
rendre compte de fa Campagne & de fes 
projets à sine femme pour laquelle il avoit 
de la foibldlè. Sur le bruit du Siège de 
la Mirandole il revînt à Rubiera pour y 
aflèmbler une Armée , mais fes foins pour 
la mettre en Campagne , ne furent pas 
aulfi vifs ou aufii heureux, que le furent 
ceux du Pape à prefiër fon Siège. Enfin , 
la Place fut ouverte & la glace des fblïèz 
fe trouva fi forte, qu’il n’étoit pas nécef- 
faiic de les combler pour monter àl’afTaut. 
La Garnifon capitula donc de fortir , à 
condition que les Officiers rcûeroient pri- 
fonniers de guerre. Ce ne fut pas fans 
peine que Jules I [.accorda des conditions. 
Il vouloit avoir à difcrction les défcnfèurs 
de la Mirandole. Ils en fortirent le ving- 
tième de Janvier, & le jour même le Pa- 
pe y entra triomphant par la brèche, éta- 
lant avec oftentation toute la pompe dont 
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un Général de vingt ans auroit pû faire 1 - ll 
parade. Mais fon triomphe fut de cour- 3 
te durée. Bien tôt après il fallut que le 
Vainqueur s’enfuit à Ravenne , & que 
l’Armée viâorieufe fe mit à couvert der- 
rière les marais de Buondeno & de Cen- 
to. 

Chaumont avoit une Armée , & Loüis 
Xll. lui ayant défendu d’épargner davan- 
tage l’Armée de l’Eglife, il s’étoit mis en 
Campagne pour agir Contre elle à l’offen- 
five & l’attaquer par tout où il la rencon- 
treroit. Mais il trouva qu’il étoit impof- 
fible de le faire au mois de Janvier dans 
les quartiers qu’elle avoit pris. Pour tâ- 
cher de l’en tirer il marcha droit à Modéne. 

Jules defefpérant d’empêcher par force les 
François de prendre la Place, les empê- 
cha par rufe de s’en rendre les maîtres. 

Le Roi d’Arragon vouloir être l’ami des 
deux Partis, & il avoit actuellement des 
Troupes dans les deux Camps. Son def- 
fein étoit de fomenter des brouiller ies qui 
procuroient fa tranquillité , & d’entretenir 
une Guerre qui faifoit fa confidération. 

Conformément à ce projèt fon Ambaf- 
fadeur auprès du Pape confeilla à Sa Sain- 
teté de dépofer Modéne entre les mains 
de Virfruft Officier de Maximilien comme 
un Fief' Impérial .dont le Séqneftre appar- 
tenoit à ^Empereur. Ce confcil étoit ju- 
dicieux, Chaumont ne pouvoit plus apres 
fon éxécution attaquer Modéne fans com- 
mettre le Roi fon Maître avec Maximilien 
exceffivcment jaloux de tout ce qui s’ap- 
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pelloit Droit de l’Empire. Si cette confi- 
dération retenoit Chaumont, le Pape de- 
meuroit en état de rentrer bien tôt dans 
Modéne moyennant une fomme d’argent 
qu’il donneroit à propos à Maximilien. 
L’événement juftifia le parti que prit le 
Pape. Dès que les François virent les 
Etendarts de l’Empereur arborer fur les 
murailles de Modéne, ils s’abftinrent d’a- 
gir contre la Ville & fe contentèrent de la 
parole que donna le Commifiairc Impé- 
rial; Que leurs ennemis ne pourroient fe 
prévaloir de Modéne en aucune manière 
pour agir contre eux. 

Peu de jours après cette Convention 
Chaumont tomba malade àCorregîo. Son 
dépit d’avoir manqué l’entreprife de Bou- 
logne s’étoit changé en un véritable defef- 
poir après qu’il eut appris les difeours qui 
fe tcnoîcnt à la Cour de France fur la ma- 
nière dont il s’étoit conduit. Quoi que 
fa faure n’eût coûté ni Province ni Armée 
à fon Maître, la douleur noire qui le de- 
voroit devint fi violente que l’efpérance 
de faire bien tôt oublier fa faute par des 
fuccès éclatans, & fon âge de trente-huit 
ans ne pûrent l’empêcher d’y fuccomber. 
Il mourut & laiiïa vacant outre fesgrands 
Gouvernemens la Charge de Grand Maî- 
tre, & les Dignités de Maréchal de France 
& de Lieutenant Général delà les Monts. 
Le bonheur de la France avoit fait qu’il 
ne fe trouvât pas indigne des grands Em- 
plois où la faveur de fon Oncle le Cardi- 
nal d’Amboife l’appelloit nécefifairement. 
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Ce n’eft pas être indigne ..du commande- iyu, 
ment que de faire quelquefois des fautes, 

& les hommes à qui l’on n’en reproche 
point, font ceux qui n’ont jamais com- 
mandé. Les Hiftoriens du tems accufent 
•néanmoins Chaumont d’avoir été trop fw 
jet à fon profit. Si la prodigalité pou voit 
exeufer les concuiîions desCommandans, 

Chaumont feroit juûifié fur les fiennes. 

Il étoit de ces François diflipateurs que 
Machiavel oppofe aux Efpagnols qui gar- Ritrm® 
edent avec tant d’œconomie leur petit bu deUFian- 
■ tin, que les Peuples qu’ils ont fuccez n’en CUt * i 

revoyent jamais un fol» Ceux qui repro- 
chent à Chaumont d’avoir pris l’argent des 
Milanois, ne lui reprochent point de l’a- 
voir enterré.. Il mangeoit avec euxlcfoir 
ce qu’il leur avoit enlevé le matin & peut- 
être encore , fuivant le caraétére propre à. 
fa Nation , une portion de fon bien. Des 
long tems les Italiens admirent le talent 
d’un François pour fe ruiner en mangeant 
le bien d’autrui. On veut cependant fui- 
vant le proverbe commun alors , que 
Chaumont ait fait bâtir fa fuperbe Maifon 
de Meillan en Bourbonnois aux dépens 
du Milanez. Ce proverbe étoit, Milan 
fait Meillan , Meillan défait Milan. 

Quelques Auteurs aflurent que Chau- 
mont à l’extrémité envoya demander au 
Pape l’abfolution des Cenfurcs qu’il avoit 
encourues. Mais lors qu’il meurt quel- 
que Catholique de confidération qui pour 
le fervice de fon Maître & des intérêts- 
d’Etat s’elt broüillé avec la Cour de Ro- 
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me, il court toujours un bruit, qu’à l’ar- 
ticle de la mort il s’eü douloureufement 
repenti d’avoir encouru les peines , fuites 
trop ordinaires de la difgracc de cette 
Cour. # 

Apres la mort de Chaumont le Com- 
mandement fe trouva dévolu au Maré- 
chal Trivulze. Jufques-là Trivulze quoi 
que Maréchal de France plus ancien avoit 
obéi à Chaumont qui étoit Lieutenant Gé- 
néral pour le Roi delà les Monts. Le 
nouveau Général marcha prefque auffi- 
tôt pour fecourir la Baftia du Fcrrarois, 
Place attaquée par les Troupes du Pape. 
Elles dévoient être favorifées dans leur 
entreprife par la Flote Vénitienne qui dé- 
jà remontoit le Pô pour les féconder. A 
l’approche des François la Flote Vénitien- 
ne prit le large, & les Troupes de l’Egli- 
fc aimèrent mieux abandonner de bonne 
grâce Artillerie & Munitions que de fe 
faite battre inutilement pour les conferver. 
De la Baftia Trivulze vint camper à la 
Stellata. Il y apprit que Leonard de Pra- 
to Chevalier de Rhodes & l’Officier le 
plus vanté de l’Armée Vénitienne étoit en 
embufeade avec cent cinquante Maîtres 
auprès de la Mirandole. Il envoya pour 
l’enlever un Parti commandé par Gafton 
de Foix Duc de Nemours & Fils de la 
Sœur du Roi. Sa qualité de Neveu du 
Roi & du Roi Loiiîs XII. lui procura 
d’abord une extrême confidération dans 
l’Armée. Dès que Gafton fe fut faitcon- 
noître pour ce qu’il étoit, cette qualité 
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fut fa moindre recommandation, Sça- “ 
voir commander & fçavoîr obéir font deux 
talens différens & fou vent oppofez. Gaf- 
ton les avoit réiinis. Le Soldat dès qu’tl 
le voyoit à fa tête montroit une audace 
qu’il n’avoit pas fous les autres Chefs , & 
le, Général de Gafton trouvoit qu’aucun 
autre Officier ne rendoit auffi bon compte 
des ordres qu’il avoit rcçûs, & n’étoirplus 
heureux à les éxécutcr. Au milieu de la 
mêlée Gafton fçavoit prendre auffi bien 
fon parti que s’il en avoit délibéré tran- 
quillement dans fa Tente. 

Le Détachement que commandoît Pra- 
to fut enlevé & lui même fut tué dans 
l’A&ion au grand regret des Vénitiens, 
dont il avoit acquis la confiance en un tems 
où ils ne fçavoient à qui la donner. Auffi 
lui firent-ils faire à Venife un Tombeau 
magnifique , & tel qu’il pût exciter les 
autres Officiers de leur Armée à fe faire 
tuer de bonne grâce pour le ferviee de S. 
Marc. 

Le deflein que Trivulze forma quel- 
ques jours après d’enlever le plus gras 
quartier des Troupes du Pape qui étoit à 
Buondeno , ne lui réiiffit pas de même. 
Ce quartier étoit dans la fourche que fait 
la Burana en fc jettant dans le Pô à Buon- 
deno. Trivulze avoit projetté de palier 
la Burana & d’attaquer par le côté de cet- 
te Rivière, tandis que le Duc de Fcrrare 
fe préfenteroit fur le bord du Pô pour in- 
commoder avec fon Artillerie les revers 
du logement des ennemis qui faifoient fa- 
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j ce à la Burana. Ce projèt qui mettoit les 
ennemis entre deux feux devoit faciliter à 
Trivulze le paflage de la Burana qu’il lui 
falloir traverfer. Mais les Troupes du 
Pape coupèrent les Digues, & inondèrent 
le Pais de manière que les François ne 
pûrent approcher du lit de la Burana. 
Leur expédition aboutit donc à défaire 
cinq cens hommes logez en deçà de cette 
Rivière qui ne pûrent la repaflfer & rejoin- 
dre leur gros avant d’être chargez. 

Le Pape & les Vénitiens échoùérentaulïi 
de leur côté à la Baftia. Ils la faifoient 
attaquer pour la fécondé fois. La Flûte 
du Duc de Ferrare donna Bataille à celle 
de Venife qui remontoit le Pô pour fa- 
vorifer le Siège. La Flote Vénitienne fut 
battue & obligée après la perte de quaran- 
te-cinq Bâtimcns de s’enfuir dans le Port 
près Ravenne où le Pape eut le chagrin 
de la voir entrer toute délabrée. Ces ex- 
péditions furent fuivies d’une efpéce d’Ar- 
miftice. Trivulze reçut des ordres de 
Loüis XII. de s’abftenir de toute hoftilîté 
{ . contre l’Etat Eccléfîaftique , jufqu’à ce 

qu’on eût vû ce que produîroit la Négo* 
ciation de l’Evêque de Gurck qui partoit 
de Lintz pour fe rendre en Italie. 

Quand cet Evêque y fut de retour du 
Voyage qu’il avoit fait à Blois, l’Empe- 
reur montra toutes fortes de bonnes dif- 
pofitions à éxécuter le Traité que le Pré- 
lat venoit de conclure avec le Roi de 
France. Sa Majefté Impériale convoqua 
même une AJTemblée des Evêques de fes 

Pais 
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Païs Héréditaires pour les difpofer à fè 
trouver au futur Concile. Mais fa légé- 
rcté ordinaire & fon averfion naturelle 
pour la France qui pouvoit bien être con- 
trainte pour quelque tems, mais non pas 
éteinte, lui firent bien tôt prêter l’oreille 
aux fuggeftîons du Roi d’Arragon. Le 
Roi Catholique appréhendant de demeu- 
rer à la difcrétion de Louis XII. & de 
Maximilien dont il retenoit le bien , re- 
gardoit leur bonne intelligence comme 
une Comète qui préfageoit la ruine de fes 
affaires & la décadence de fa grandeur. 
C’étoit perdre fon tems que de travailler 
à mettre mal l’Empereur auprès du Roi 
de France. Ferdinand tourna donc fes 
batteries du côté de Maximilien, & nous 
Verrons qu’enfin il réüffit à le rendre l’cn- 
nemi de Louis XII. Pour amener Ma- 
ximilien à des démarches qui commcn- 
çaffent d’altérer la bonne intelligence qui 
lut étoit fi fufpeéfe , il fit repréfenter à ccl 
Empereur qu’il s’alloit engager dans des 
affaires dont le fuccès étoit incertain & les 
fuites douteufes. Qu’il étoit à craindre 
que fon Concile ne réüfïît pas , & que s’il 
réüffifToit , cette Affembîée pourroit porter 
fon autorité où il ne convenoit pas à un 
Empereur qu’elle l’étendît. Que les Em- 
pereurs étoient en poffeffion des premières 
prières ou du droit de joyeux avènement fan* 
les Eglifes d’Allemagne, de Prérogatives 
dans les éle&ions desEvêques qui les en ren- 
doient les Arbitres , & de beaucoup d’au* 
très Droits importans à la Couronne Im* 

I 4 pénale 
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Jjii. périale & onéreux au Clergé Germanique; 
Que le Concile reconnu & écouté de tous 
les Fidèles pourroït bien abolir ces Droits 
de lajuftice defquels Péxercice aduelétoit 
le titre le plus folide. Qu’au fonds Sa 
Majefté Impériale n’avoit qu’un intérêt ef- 
fenriel, celui d’obtenir des Vénitiens lafa- 
tisfadion qui lui étoit dûë. Que lui Roi 
d’Arragon fe faifoit fort de la procurer à 
Maximilien fans embarras & fans danger. 
Que l’Empereur envoyât un Miniftre à 
Mantouë, & qu’il obligeât leRoi deFran- 
ce qui n’oferoit lui rien refufer d’y en fair 
re paffer un. Qu’il répondoitqu’à fa feu- 
le réquifitîon Jules II. feroit la même 
choie ; & que le Pape intimidé par les Pré- 
liminaires du Concile fe porteroit avec ar- 
- deur à lui faire donner par les Vénitiens 
une fatisfadion qui termtncroit tous diffé- 
rons. Que d’ailleurs Sa Sainteté n’avoit 
qu’à parler pour contraindre les Vénitiens- 
qui n’avoient d’autre appui que fa Protec- 
tion à donner à Sa Majefté Impériale cet- 
te fatisfadion telle qu’elle la pouvoit at- 
tendre & même efpérer. Qu’aînfî l’Em- 
pereur pouvoit entrer en poffeffion des 
Etats que la Ligue de Cambray lui attri- 
buoit fans le fecours fufped & onéreux 
du Roi de France & fans faire l’entrepri- 
fe dangereufe de convoquer un Concile. 
Maximilien flaté par ces répréfentations & 
féduit par l’idée déjouer en Italie un per- 
fonnage fupérieur à celui de Loiiîs XII. 
v eut bien-tôt réfolu d’y faire paffer l’Evê- 
que de Gurck en qualité de fon P lénipa- 
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tentiaire. Il écrivit aufii-tôt au Pape de 
furfeoir à toutes procédures contre les 
Cardinaux mécontens , de s’abftenir de 
vexer davantage le Duc de Ferrare , de 
laiflèr toutes chofcs tenir état & d’envoyec 
inceflamment un Miniftre à Mantouë pour 
y conférer avec fon Plénipotentiaire & 
ceux des Princes Alliez fur les intérêts & 
fur le repos de la Chrétienté. Jules II. 
confcntit avec joye à cette Conférence 
non pas qu’il fe fouciât peut-être de paci- 
fier Tltalie : Mais il efperoit de s’attacher 
Maximilien & de l’engager à une rupture 
avec la France quand il lui auroit rendu 
l’afîîftance de Loüis XII. inutile , en obli- 
geant les Vénitiens donner à Sa Ma* 
jefté Impériale la fiitisfaéfion qu’elle pré- 
tendoit & qui étoit le but de fes liaifons 
avec le Roi Très-Chrétien. 

Maximilien fit fçavoir en même tèms 
fon idée & fa réfolution au Roi de Fran- 
ce. Il lui fit répréfenter que pour ache- 
ver de mettre le Pape dans fon tort, il 
falloir faire encore une dernière tentative 
après laquelle on le traiteroit fans ména- 
gement &on le fommeroit de comparoî- 
tre en perfonne au Concile. Il aflùroit le 
Roi en même teins qu’il ne feroit aucun. 
Traité avec Jules à moins qu’il ne donnât 
à la France la fatisfaélion qui lui étoit dûë., 
& il exhortoit ce Prince de faire paffer in- 
ceflamment un Miniûre au Congrès qui 
devoit s’alfembler à Mantouë. Le Rot 
d’Arragon écrivit aulli dans le même tems 
i Loüis XII. pour lui répréfenter la con* 

I.j, venant 
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’ venance & l’utilité de ce Congrès. Il 1er 
infînuoit que rien n’étoit plus digne d’un 
Roi Très-Chrétien que de relâcher de fes 
Droits pour donner la Paix au Pape, & 
que pour lui, fa qualité de Roi Catholi- 
que l’obligeroit de tout mettre en ufagc 
pour elTuyer les larmes de Sa Sainteté, 
lès aSHétions paternelles continuoient plus 
long-tems. 

' Les deux Dépêches dont je viens de 
parler furent pour Loiiis XII. une ample 
matière de réflexions embarrafiantes. De- 
puis long tems il fè doutoit que le Roi 
d’Arragon pourroit un jour lui faire la- 
guerre, mais après la Dépêche qu’il ve- 
noit de recevoir il y avoir apparence que 
le tems de la rupture n’étoit pas éloigné. 
Ferdinand avoir fait plufieurs fois la Guer- 
re avant de Pavoir déclarée d’une maniè- 
re fi, intelligible. Mais ce qui frappoit da- 
vantage le Roi de France, c’eft que le Roi 
d’Arragon dans le tems où il lui parloir fi 
fièrement en ftile dévot, paroiflbit en une 
liaifon intime avec l’Empereur à laquelle 
perfonne de ceux qui connoififoient les af- 
faires que ces Princes avoient enfemble ne: 
le feroit attendu. 

Je crois devoir remarquer ici que Fer- 
dinand avoir un talent rare en un Prince 
Séculier pourr revêtir toutes fes aétions de 
Ifc couleur d’un zélé ardent pour la Reli- 
gion-, qui édifioit fes Sujets, luiconcilioife 
les personnes indifférentes & faifoit foti!» 
■vent, fiipporter. fes injuftices- avec paticncq* 
& cens, aiênjes qui en- étoient les viâimes. 
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Il paroît néanmoins par ia conduite que jeu. 
ks intérêts de la Religion ne lui étoient 
pas aufii chers qu’à d’autres Souverains 
qui n’affèâoient pas comme lui de faire 
parade de leur zélé dans les occafîôns ou 
11 ne s’agifîoit que de Politique. Le zélé 
de Ferdinand cdToit pour peu que fes in- 
térêts devinflfent oppofez à fon zële. Ce 
Prince eft peut-être le feul RoFChrêtîen 
qui ait permis en Europe dans fes Etat9 
l’éxercice public de la Religion Mahbmé- - 
tane. Il y fouffroit * des Mofquées non 
pas dans un Bagne pour empêcher de mal- 
heureux Forçats de fe defefpérer , mais 
dans le milieu des plus grandes Villes. 

La furprife où la bonne intelligence de 
Maximilien & de Ferdinand jettoit Louis 
XII. fe changeoit en foupçon contre l’Em- 
pereur fon unique appui d’autant plus ai- 
fément , que ce Prince venoit de donner 
tout récemment à Loüis XII. un jufte 
fujet de fe défier de la fincérité de fes en- 
gagemens. Les Suiffcs étoient les enne- 
mis du Roi Très-Chrétien, & ils avoient 
déjà fait contre lui toute forte d’aéles d’hof- 
tilité hors une Déclaration de Guerre. 
Maximilien qui jufques là les avoit regar- 
dé comme fes Païfans révoltez & les meur- 
triers de fon Beau-Pérc, avoit faifî îaeon- 
jonâure pour traiter avec eux.. Il renou- 
\ella la Convention faite autrefois entre 
Sigifmond d’Autriche & les Cantons qui 
depuis long-tems avoit été rompue fans 

I 6 avoir 

. *■ VOye* la Lettre de Sixte 1 V. au Soudan t^Egypts. 

Codex Diplora. tom, 1. pag. 447. 
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avoir été renoüée. Ce renouvellement fe 
fit l’onziéme de Février ifil. Le Traité 
que Maximilien fit avec les douze Can- 
tons dure encore aujourd’hui fous l’ancien 
nom d’Alliancc Héréditaire, & c’eft celui 
qui depuis a été réclamé tant de fois par 
la Maifon d’Autriche. Ce Traité fait par 
l’Allié de la France aveefes ennemis con- 
tenoit des claufes de pafiàgcs libres & de 
fecours mutuels qui le renaoient fufpeêt à 
Loüis XI I, Incertain quels étoient fes 
amis & quels étoient fes ennemis, il vou- 
lut du moins ne pas fournir à l’Empereur 
un prétexte de rompre avec lui. Ainfi le 
Roi Très-Chrétien quoi qu’il n’attendît 
pas un. bon fuccès du Congrès de Man- 
touë, ne Iaifïà pas d’y envoyer un de fes 
Miniftres , Etienne Ponchcr Evêque de 
Paris. Il étoit digne du grand rang qu’il 
tenoit* & le Roi rhonoroit de fa confian- 
ce. Ce Prince en même tems donna l’or- 
dre à fes Troupes de ne plus agir hoftile- 
ment contre les Etats duPape, & lui-mê- 
me vint à Lyon pour être plus près à tout 
événement de fes Etats d’Italie. 

L’Evêque de Gurck fe rendit inceflam- 
ment a Mantouë accompagné d’Urrea 
Ambafladeur du Roi d’Arragon auprès de 
l’Empereur, & bien-tôt après l’Evêque de 
Paris les y vint joindre. Quand le Pape 
vit les premières démarches faites & les 
Plénipotentiaires arrivez, il voulut fe pré- 
valoir de la facilité des autres. Il préten- 
dit que l’Evêque de Gurck le vint trouver 
alléguant qu’il devoît cette déférence à la. 


Digitized by Google 



Ï>E CAMBRAT, Liv. II. 20$ 

Dignité Pontificale, & qu’il ne falloit pas jjn. 
que les enfans traitaifcnt d’égal à égal avec t 

le Père. Jules II. avoir encore un motif 
plus férieux de pourfuivrc cet avantage. 

Pour gagner plus facilement Je Prélat Al- 
lemand , il le vouloit féparer de l’Evéque 
de Paris. Cette réparation devenoît cer- 
taine fi l’Evâque de Gurck fe rcndoît à la 
Cour du Pape. Selon les apparences le 
Miniftre de France n’ofèroit pas Cuivre fon. 

Collègue fans un ordre fpécial dans la 
maifon de l’ennemi de fon Maître. Or 
comme le cas ne pouvoit pas avoir été pré- 
vû par la Cour de France, il étoit très, 
probable que Ponchcr n’avoit pas d’inftruc- 
-tion à cet égard. Il s’oppofa véritable- > 

ment avec chaleur à la demande du Pape. 

Jérôme de Vich Ambafladcur d’Arragon 
à Rome fit un Voyage à Mantouë dans 
lequel il perfuada l’Evêque de Gurck de 
faire la démarche que le Pape demandoiu 
Vich étoit un Miniftre tel qu’un Prince 
habile & remuant a coutume de les Ghoi- 
fir, c’efladire, capable de juftifier toû- 
jours fa conduite, & de perfuader à un ' 
chacun que ce Maître n’agit jamais qu’en 
vûë de procurer l’avantage de celui à qui 
il parle. Cet Ambafladeur adroit fçut ex» 
pofer avec tant de dextérité & d’affe&ion 
apparente à l’Evêque de Paris qu’il tour» 
neroit à l’avantage de Louis & de Maxi- / 
milien d’être répréfentez par un feul Mi- 
niftre, que les déférences que les Souve- 
rains avoient pour les Prêtres ne préjudf- 
eioicnt point à leur Dignité, & qu’il fal- 

I 7 loit 
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j -j j loit enfin donner cette démarche au bien? 

5 ‘ de la Chrétienté qui demandoit qu’on cher- 

chât d’adoucir la mauvaifè humeur d’un 
Pape qui feroit très fenfible à ces marques 
de refpeétj que le Prélat François ceflât 
de s’oppofer à la démarche de l’Évêque de 
Gurck. Il fut donc arrêté que le Pape 
s’avanceroit jufqu’à Boulogne, que l’Evê- 
que de Gurck iroit l’y trouver, ot que l’E- 
vêque de Paris attendioit fon Collègue à 
Mantouc. 

Jamais la Cour de Rome ne fit uue ré- 
ception plus flateufe à perfonne, que celle 
qui fut faite à l’Evêque de Gurck. Tous 
les Courtifans vinrent le recevoir à la por- 
te de Boulogne, & l’Ambalïhdeur de Vc- 
irifc auprès du Pape fe préfenta parmi les- 
autres. Mais le Prélat Allemand au lieu 
de lui faire un accueil proportionné à la 
loumifiion qui paroiflbit dans cette démar- 
che , lui adrelïà des Difcours très defobli- 
geans , inveébivant contre fa hardiefle à 
fe montrer avec le train d’un Ambalfadeur 
à l’entrée du Miniftre d’un Empereur qui 
avoir mis la République au Ban de l’Em- 
pire. Le Cortège de l’Evêque de Gurck 
l’accompagna jufqu’au Confiftoîre où le 
Pape l’attendoit. Ce Prélat y expofa avec 
dignité que fon Maître l’envoyoit en Ita- 
lie plutôt qu’une Armée, non qu’il ne fût 
allez puilTant pour fe faire juftice par les 
armes, mais parce qu’étant Empereur Chré- 
tien il aimoit mieux recouvrer fon bien.- 
par un Traité de Paix, que par les violen- 
ces de lfc Guerre- Il finit en difant qu’il? 
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n’y avoir pdint de Paix pour les Vénitiens, 
qu’ils ne cédaffcnt ou qu’ils ne reftituaf- ' 
fent ce qu’ils détenoicnt à la Maifon d’Au- 
triche & à l’Empire.. Le Pape au fortir 
du Confiftoire voulut avoir une Confé- 
rence particulière avec l’Evêque de Gurck y 
mais il n’y gagna rien, & ce Miniftre de- 
meura ferme fur fes profitions. 

Ce n’étoit pas l’intention de Jules II. 

Il fouhaitoit, c’eftà-dirc, il vouloit avec 
ardeur que l’Empereur apportât des faci- 
litez à la Paix avec les Vénitiens telles 
qu’elles lui ferviffent de raifon pour obli- 
ger ces Réputrliquains à la conclure. Ainlî 
il n’y eut rien qu’il ne mît en ufage pour 
engager l’Evêque de Gurck à diminuer la 
hauteur de fès premières propofitions. Peu 
de jours avant fon arrivée il avoit fait une 
Promotion dans laquelle l’Ambafiadeur 
d’Angleterre Chriftophe Benbrice Arche- poiydom® 
vêque d’York , & Mathieu Schciner Evê virgjL 
que de Sion avoient reçû le Chapeau. Lej^? fi * 
premier étoit un Miniftre de confiance du 0,fta ' 
Roi d’Angleterre Henri VIII. & le fé- 
cond s’étoit acquis un grand crédit en Suif- 
fe par fon éloquence. On cita ces éxem- 
ples à l’Evêque de Gurck, & on lui fit re- 
marquer avec affcâation que le Pape avoit 
laiffé vacant le Chapeau d’un des Cardi- 
naux. morts. C’étoit lui infinuer que le 
Chapeau que le Pape s’étoit réfervé feroit 
le prix de fa complaifance. Mais ce Pré- 
lat parut peu touché de l’offre d’une Di- 
gnité à laquelle les Evêques d’Allemagne 
ciovent donner du moins autant de luftre 
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- . qu’ils .en reçoivent. Il n’en diminua rie» 
3 de fa hauteur & ne fe relâcha point de fa 
fermeté. 

Le Pape nomma trois CommifTaires 
pour difcuter la matière avec lui. Ces 
Commiflaires furent les Cardinaux de Saint 
George, de Rhege & de Médias, trois 
des plus refpeâables Sujets du Sacré Col- 
lège. L’Evêque de Gurck étoit un Evê- 
que d’Allemagne, & il fèntoit encore qu’il 
étoit aâuellement le Miniftre favori d'un 
Prince toûjours gouverné. Il tint donc 
au deflbus de lui de négocier avec d’au- 
tres qu’avec le Pape même , & il députa 
de fon côté trois de fes Gentilshommes 
pour traiter avec les Cardinaux Commif- 
faires. Un pareil procédé dans d’autres 
ÿ conjonctures auroit retardé de plufieurs 
années l’ouverture d’une Conférence où il 
fe feroit agi du falut de la Chrétienté». 
Mais les Cours qui dans l’occafion fçavent 
porter fl haut leurs prétentions fur le Cé- 
rémonial, fçavent auffi pafTer par deffus 
toutes leurs régies dès qu'elles ont à faire 
à des perfonnes fermes dont la bienveil* 
lance leur eft néceflaire. Jules II- donna 
ordre aux trois Cardinaux de traiter avec 
les trois , Gentilshommes de l’Evêque de 
Gurck. 

La paffioiv du Pape étoit de moyennes 
une Paix particulière entre l’Empereur & 

, les Vénitiens. Ainfi ce fut par cette ma- 
tière que s’ouvrirent les Conférences. MaÎ9 
les p.ropofitions de l'Evêque de Gurck ne 
fc trouvèrent pas moins altières Que fon 

Céife 
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Cérémonial. Il demanda que tous les 
Païs & toutes les Villes que fon Maître 
devott recouvrer aux termes du Traité de 
Cambray, foit en qualité d'Empcreur , foit 
comme Chef de la Maifon d’Autriche lui 
fuiTent remiles par les Vénitiens, ou cé- 
dez, s'il s’en trouvoit déjà faîli. 

Les prétentions de Maximilien comme 
Chef de la Maifon d’Autriche regardoient 
Je Frioul & riftrie. Dès l’onzième Siècle 
la République de Venife commença fes 
Conquêtes dans ces Pais , occupant une 
partie de leurs Territoires fur des Souve- 
rains, aux Droits defquels la Maifon d’Au- 
triche prétendoit avoir fuccédé. Les ten- 
tatives que cette Maifon avoit faites en 
différons tems pour faire valoir fes Droits 
avoient été infruâueufes jufqu’à la Ligue 
de Cambray. 

Les prétentions de Maximilien en qua- 
lité de Chef du Corps Germanique ne fçau- 
roient être expliquées fans faire une expo- 
lïtion des Droits prétendus par l’Empire 
fur l’Italie & fans déduire les titres aux- 
quels les Vénitiens ypoflëdoient leurs Do- 
maines. J’entreprendrai d’en écrire avec 
d’autant moins de fcrupule que l’Auteur* 
qui a traité exprdïement des Droits de 
l’Empire fur les Pai s qui font hors de l’en- 
ceinte de l’Allemagne ne parle qu’en ter- 
mes bien généraux du titre auquel les Vé- 
nitiens poiledent leur Etat de Terre Fer- 
me. 

Ce 

* Heroainnus Conringius de finibus Imperii Germa, 
a ici. 
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Ce n’eft pas ici néanmoins l’occafion 
d’éxaminer fi les Droits que la Conquête 
avoit donnez au Peuple Romain fur tant 
de Païs font des Droits éteints aujour- 
d’hui , ou s’ils fubfiftent encore comme le 
veut un célébré * Jurifconfulte. Il ne 
convient pas non plus d’agiter ici quels 
font les légitimes poflefiçurs de ces Droits 
en cas qu’ils foient encore éxiftans. Ce 
ne font pas les Droits des Céfars que re- 
clament les Empereurs Romano* Germa- 
niques. Us conviennent que leur Aigle à 
deux têtes dont un f Poète Italien dit agréa- 
blement qu’elle porte deux becs pour mieux 
dévorer , n’eft pas fortie du même aire 
que l’Aigle des Légions Romaines. Ces 
deux Empires § n’ont pas les mêmes limi- 
tes ni de pareilles bornes. L’Empire Al- 
lemand renferme beaucoup de Provinces 
où les Aigles Romaines ne volèrent ja- 
mais y & l’Empire Romain comprend* 
beaucoup d’Etats où l’Empire Allemand 
ne prétend rien. Othon le Grand ne s’ap- 
pelleroit pas Othon Premier dans la fuite 
des Empereurs Allemands, fi les Empe- 
reurs modernes fortoient de la tige des 
anciens Empereurs Romains. Othon le 
Grand s’appelleroit Othon II. puis qu’il 
y auroit déjà eu un Empereur de fon nom , 
Othon Succefleur de Galba & Prédécef- 
feur de Vitellius. C’eft Charlemagne que 

les 

* Grotius de jure , lib. x» cap. 9 . 

t Luiggi Alemanni. 

§ Vanaer Meulen de ortu Stinteritu Imper. Romani 

Conringius de finib Impcrii. lib. pr. cap. pr. 

Samuel PufTcndorf de Statu Impet, Germ.p 
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les Empereurs Allemands regardent com- ijii, 
me le Fondateur de la Monarchie dont 
ils font les Chefs. Les perfonnes défin- 
tércffées ne peuvent venir à bout de com- 
prendre comment les Droits de ce Prince 
qui étoit un Monarque fucceflîf, ont pû 
être tranfmis à la République Germani- 
que. Mais c’eft fa prétention. Les Droits 
de Charlemagne ont paflê aux Othons & 
aux Frédérics au préjudice des Rois Suc- 
ceffeurs de ce Prince, & ces Empereurs 
ont auffi laiflfé à l’Etat, dont ils ont été 
les Chefs , tous les Droits qu’ils peuvent 
avoir acquis. Comme Charlemagne & 
les Empereurs ont été les maîtres en diffé- 
rens tems de l’Italie prefque entière, les 
Allemands prétendent qu’elle cft aufli tou- 
te entière fous la dépendance de leur Em- 
pire. 

Les Droits que l’Empire reclame fut 
l’Italie ne font pas les mêmes par tout- 
L’Empire foutient bien que l’Italie pref- 
quç entière eft fous fon Domaine direèt 
ou Suprême, mais il ne prétend le Do- 
maine utile ou la joüiiïance de la Souve- 
raineté que dans quelques Provinces d’I- 
talie. Je parlerai d’abord de ce Droit de 
Domaine Suprême. 

L’Empire prétend donc que toute l’Ita- 
lie qui a reconnu la Suzeraineté des pre- 
miers Empereurs François & Allemands Bodin de 
eft encore aujourd’hui dans fa mouvance; * cp 1,pr * 
fa raifon cft que ce Droit a été acquis in- ap 9 ‘ 
conteftablement à l’Empire, & qu’il n’a 
jamais été éteint. Les Droits une fois ac- 
quis 
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quîs par un Etat ne fçauroient fc perdre 
que par la voye d’aliénation ou parlavoyc 
de prefeription. Le Droit de Domaine 
Suprême acquis à l’Empire fur l’Italie ue- 
peut être éteint par la prefeription. Les 
Jurifconfultes Impériaiiftes foutiennent 
tous que les Droits de la Couronne Im- 
périale font imprefcriptibles par leur na- 
ture, & qu’aucune durée de tems n’eft ca- 
pable d’éteindre le Droit de Domaine Su- 
prême qui eft infcparablement attaché à 
cette Couronne. En fécond lieu, ce Droit 
de Domaine Suprême fur l’Italie n’a ja- 
mais été valablement aliéné. Les aliéna- 
tions que tes Empereurs peuvent en avoir 
faites ont érénulles fi le coufentementfor- 
mel & pofîtif du Corps Germanique af- 
femblé en Diète n’y eft pas intervenu. Les 
Empereurs font les Chefs du Corps Ger- 
manique & non pas (es Maîtres ni les Pro- 
priétaires de fes Droits. Us n’ont jamais 
pû les aliéner valablement même avant 
l’ufage des Capitulations. L’ancien Ser- 
ment que les Empereurs ont prêté de tout 
tems à leur éleélion, leur a toûjours lié 
les mains à cet égard , & les a même toû- 
jours obligé de travailler à la confervation 
& au recouvrement de ces Droits. Les 
Empereurs n’ont donc jamais eu le pou^ 
voir d’aliéner les Droits de la Couronne 
Impériale. Cependant le relâchement du 
Domaine Suprême qui emporte l’extinc- 
tion de toute mouvance eft une véritable 
aliénation. Après un tel affranchiflèment 
l’Empire n’a plus rien à prétendre, &il 

n’y 
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D’y a plus de réünion ni de reverfion des ' ” 
Pais affranchis à efpérer. Or le confente- > 
ment formel & pofitif des Etats de l’Em- 
pire n’eft pas intervenu dans toutes les 
Tranfaâions, Conventions ou Donations 
que les Empereurs peuvent avoir faites 
pour aliéner le Domaine Suprême de l’Em- 
pire fur l’Italie. Conringius dit pofitive- De fitiïbns 
ment. Que hors la portion de l'Italie cédée Inip.hb.a. 
aux François par la dernière Paix , rien n'en c,p ' ** 

•a été aliéné valablement fcf avec le confente - 
ment requis des Etats de l'Empire. Cette 
portion cft bien peu de choie. Conrîn- 
gius parle de Piguerol & de la partie du 
Marquifat de Suze cédée à la France par 
le Duc de Savoye dans le Traité fait à 
Turin le cinquième de Juillet 1632.. A 
la Paix de Weftphalie l’Empire & 1 Empe- En 164$. 
reur relâchèrent en faveur de la France 
par un Article du Traité de Munfter tous 
les Droits qu’ils avoient fur le Pais cédé 
par le Duc de Savoye. Ainfi le Domai- 
ne Suprême de l’Empire fur l’Italie eft un 
Droit qui fublille toujours prelque en fon 
entier. 

Il n’eft pas bien décidé quel pouvoir 
donne à l’Empereur fur les Etats d’Italie 
l’éxercice du Droit de Domaine direâ ou 
de Domaine Suprême." L’Empereur étend 
ce pouvoir jufqu’à éxercer la Jurifdiâion 
fur la perfonne & les Etats de fes Feuda- 
taires en plulîeurs cas, comme à pouvoir 
y lever des Subfides pour entretenir fes 
Troupes tandis qu’elles font en Italie. Il 
veut même être en droit de mettre Garni- 

fon- 
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' „ fon dans les Places fortes de ces Etats lors 
* ' qu’il juge à propos de le faire, fuppofant 

que lesFeudataires n’ont chez eux le Droit 
des Armes que dépendamment des inté- 
rêts de l’Empire, & qu’ils ne doivent l’é- 
xercer que fous la Dire&ion de fon Chef. 
, Il y a beaucoup de Puifiances en Italie 
qui reconnoiffent le Suprême Domaine de 
l’Empire , & qui tombant d’accord de te- 
nir leurs Etats dans fa mouvance, pren- 
nent des Irtveftitures des Empereurs. Mais 
il feroit inutile d’expofer ici quelles font 
ces Puiffances, ni jufqu’à quel point elles 
fe foumettcnt au Pouvoir prétendu par les 
Empereurs en vertu de ce Domaine. Tant 
qu’elles peuvent elles limitent un Pouvoir 
dont l’éxercice leur feroit fi fort à charge. 
Les Princes d’Italie mouvans de l’Empire 
font fes Vaffaux fans être fes Membres 
n’étant point ce qu’on appelle proprement 
Furftene- Etat de l'Empire, je veux dire que les 
rusdeju. Fcudataircs d’Italie n’ayant pas de voix 

Princ Ger aux ^ étes > ’ ls Soient réduits à éxécuter 
« 53 les or êres de l’Empire fans concourir à 
former les Réfultats en vertu defquels ils 
fe donnent. C’eft en quoi leur condition 
'feroit bien différente de celle des Etats 
d’Allemagne qui font eux-mêmes lesLoix 
par lefquelles ils font gouvernez, & qui 
donnent eux-mêmes les ordres qu’ils doi- 
vent éxécuter. 

Mais il y a beaucoup d’Etats en Italie 
fur lefquels l’Empire prétend fon Droit de 
Domaine Suprême, fans qu^ ce Droit y 
foit reconnu. Les Puiffanccs* qui en font 

en 
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en poflèflion foutiennent que la plûpartde IJII# 
ces Etats n’ont jamais reconnu leur mou- 
vance de l’Empire Romano Germanique, 

& que ceux qui peuvent avoir relevé au- 
trefois de l’Empire n’en relevent plus. Ces 
Puiflànces prétendent que l’ancienne mou- 
vance eû éteinte par le laps de tems , par 
leurs Tranfaûions avec les Empereurs, 
ou par la Dignité de leurs Couronnes qui 
font d’une éminence fi relevée qu’elles af- 
franchiflent de toute fervitude les Païs qui 
peuveut une fois y être annexez. Dès que 
ces Païs y font réunis, ils ne relevent plus 
que du Dieu des Armées. Voilà ce qui 
regarde le Domaine Suprême. 

Quant au Domaine utile, nous avons 
déjà dit que l’Empereur ne le prétendoit 
que fur une partie de l’Italie. Ce Domai- 
ne utile dans les grands Fiefs tenus fous 
la mouvance immédiate de l’Empire, eft 
prefque une véritable Souveraineté. U 
emporte le Droit des Armes, l’exercice 
abfolu de la Juftice , le Droit de battre 
Monnoye, celui de lever des lmpofitions, 
enfin prefque tous les Droits de Souverai- 
neté. C’cll ce qui s’appelle en termes de 
la Jurifprudence Allemande, les Droits Ré- 
galtens joints & réùnis avec la Supériorisé buspag^ ' 
Territoriale . Il n’eft point néceflaire pour 14. 
pofféder ces Droits dans les grands Fiefs 
que l’Inveftiture eu faiïè mention. La 
polfeflisn aâuelle depuis un long tems cft 
un titre fuffifant pour en jouir fans trou- 
ble. La prefeription qui n’a pas lieu con- 
tre le Droit de Domaine Suprême, peut 

être 
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ij'm. ^ tre un bon t,tre contre le Droit qu’ont 
tous les Potentats de gouverner immédia- 
tement les Etats qui rcievent d’eux. Voi- 
' ci la raîfon pour laquelle l’Empire recon- 
noît plufieurs Princes d’Italie pour légiti- 
mes Polïèflèurs du Domaine utile dans les 
Etats qu’ils tiennent fous fa mouvance. 

S’il n’a jamais été permis aux Empereurs 
d’aliéner les Provinces de l’Empire , ils 
ont pâdurantlong tcms, c’eft-à dire, ’juf- 
qu’à Charlcs-Quitjî les concéder en Fief 
quand ils l’ont jugé 1 propos pour le Bien 
public. G s Concevions obligent toujours 
les Invertis à reconnoître & â fervir l’Em- 
pire. D’ailleurs, comme la clauft de re- 
verrton à l’Empire, au ca du défaut delà 
Poftéricé des Invertis y ert toûjours inférée, 
ces Concertions ne font pas regardées com- 
me de véritables aliénations. Ces Inféo- 
dations faites fans l’intervention du Corps 
Germanique, mais du propre mouvement 
& de la feule volonté des Empereurs, ne 
laiflènt donc pas d’étre valables dans les 
principes de la Jurifprudence Allemande, 
quand elles font faites avant Charles- 
Quint. 

La Loi changea fous cet Empereur, * 
parce que ce fut à fon éle&ion quel’ufage . 
des Capitulations fut introduit. La Ca- 
pitulation cft un A£te que l’Empereur élu 
crt obljgé de ligner lors de fon Inftallatioü 
& de fon Couronnement comme Roi de 
Germanie : C’eft le Couronnement * qui 

- doit 

• L’-Emperetit cû Couronné trois fois , à Ai * , à P»' 
VieAcàRome. 
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doit fe faire à Aix laChapelle. Cette Ca- 
pitulation, à l’obfervation de laquelle s’cn* D 1 
gagent les nouveaux Empereurs, contient 
des bornes très étroites à leur Autorité, 

Un de ces Articles qui eft le trentième 
dans la Capitulation Léopoldine, leur dé- 
fend positivement de conférer les Fiefs de 
l’Empire qui pourront vaquer durant leur 
Régence fans le confentement de l’Empi- 
re exprès & pofitif. Il leur enjoint au con- 
traire de les réünîr à la Couronne Impé- 
riale. Ainfi les Inféodations faites par 
Charles-Quint & fes SuccefTcurs fans le 
confentement de l’Empire font nulles.. Au 
contraire celles que les PrédéccfTeurs de 
Charles-Quint ont faites de leur feule au- 
torité ne IailTcnt pas d’être valables & les 
Allemands les reconnoififent pour telles. 
L’Empire reconnoît donc ceux en la main 
de qui les Prédécefifeurs de Charles Quint 
ont mis fes Fiefs , pour légitimes Pofi'ef- 
feurs du Domaine utile ou des Droits Ré- 
galiens joints avec la Supériorité Territo- 
riale dans leurs Etats, fous la mouvance 
immédiate de l’Empereur comme Chef 
du Corps Germanique. 

Tous les Princes d’Italie ne joüilTent 
pas de leurs Païs à ce titre. Ainfi dans 
l’Italie il fe trouve beaucoup d’Etats où 
l’Empire prétend la Souveraineté immédia- 
te , parce que le Domaine ut’le de ces 
Fiefs cft depuis long-tems réüni & confo- 
lidé au Domaine dire# qui, eft inféparable 
de la Couronne Impériale. 

Ces Etats font les Païs qui après avoir 

Tome L # K été 
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été fous la pleine & immédiate autorité 
des Empereurs ont été autrefois donner 
en Fief à des Seigneurs particuliers pour 
être pofledcz & tenus fous la mouvance 
de l’Empire à condition de réverfion au 
défaut des Invertis, &qui depuis font paf- 
fcz en mains étrangères par acquêts, do- 
nations, échanges ou conquête. Les mains 
étrangères à cet égard font les Puiffances 
qui joüilfent des Fiefs de l’Empire fans 
tenir leur Droit de l’Empire, & fans que 
leur pofteflion ait été reconnue ni autori- 
fée par lui. 

Or l’Empire prétend que la Souveraine- 
té immédiate de tous ces Fiefs lui appar- 
tient à titre de réverfion & de réunion. 
Le Droit de ceux qui les ont poffédez lé- 
gitimement en vertu des Inveftitures Im- 
périales s’eft éteint, ou avec la Poftérité 
des Invertis ou par la félonie de ces mê- 
mes Invertis qui ont remis en des mains 
étrangères les dépôts que l’Empire leur 
avoit confiez. Le Droit de ceux qui dé- 
tiennent aujourd’hui ces Fiefs eft un Droit 
nul. Premièrement il eft vicieux dansfon 
origine n’étant pas émané valablement d’u- 
ne Conceflion du Seigneur Suzerain du 
Fief pofifédé, qui eft l’Empereur. Secon- 
dement le laps de tems ne fçauroit l’avoir 
rendu bon. La Souveraineté immédiate, 
ou le Domaine utile de ces Fiefs dès le 
tems de leur vacance ou de leur commife 
a été réüni au Domaine dircél ou au Do- 
maine Suprême- Or la prefeription ne 
peut être alléguée contre le Droit de Do- 
maine 
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mairie Suprême, & la durée du tems ne ijh, 
fçauroit préjudicier à ce Droit. Ainfi le 
Droit des Princes que l’Empire regarde 
comme les ufurpateurs de Tes Domaines 
n’en eft pas devenu meilleur par le tems 
qui s’eft écoulé depuis la première occu- 
pation de ces Domaines jpar leurs Auteurs» 

Nous avons vû que ce Droit ne vaut rien 
en lui-même, foit qu’il vienne d’un échan- 
ge , d’une donation ou d’une conquête, 
faite même dans une Guerre jufte de la 
part des Conquérans. Tous les A&cs faits 
à l’égard de ces Domaines fans l’interven- 
tion de l’Empereur font donc des A6tes 
eflentieliement nuis, & leur ancienneté ne 
peut leur attirer aucun refpeét 

Ainfi le Domaine utile ou la Souverai- 
neté immédiate de ces Fiefc dont il n’é- 
xifte plus de Poflelfeurs légitimas , & dont 
les PoffefiTeurs a&uels doivent être réputée 
ufurpateurs, appartient à l’Empire comme 
dans des Fiefs aâuellement vacans. C’eft 
la prétention des Jurifconfultes Allemands. 

Cette Jurifprudcnce fuppofe donc beau- 
coup d’ufurpateurs en Italie. Mais il ne 
convient ici d’en éxàminer les conféquen- 
ces que par rapport aux feuls Vénitiens. 

Au commencement du feiiiéme Siècle 
& l’année de là Ligue de Cambray, les 
Vénitiens pofifédoieut beaucoup d’Etats fur 
lefquels l’Empire avoit des prétentions de 
l’une & de l’autre efpéce. La République 
poiïëdoit des Etats fur lefquels l’Empire 
réclamoit feulement fon Domaine Suprê- 
me, mais elle en poffédoît d’autres dont 

K 2 l’Em- 
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j - I I l’Empire prétendoit que la Souveraineté 
5 ’ immédiate lui appartenoit. 

Avant la Bataille d’Agnadel les Véni- 
tiens tenoient des démembremens de beau- 
coup de Fiefs actuellement fubfiftans en 
leur nature de Fiefs de l’Empire , & dont 
■ les PofTefleurs prenoient des Inveftiturcs 
données par les Empereurs. La Républi- 
que poffédoit beaucoup de Domaines dans 
les Pais Héréditaires de la Maifon d’Au- 
triche, Rovercdo qui eft de l’Evêché de 
Trente, Pefchicra, Afola & Lunato dans 
le Marquifat de Mantouë. Elle tenoit 
dans l’Etat de Milan, Bergame, Brefle, 
Crcme & Crémone avec leurs Territoires 
outre le Pais appellé Ghiarra d’Adda. 
C’eft ce qui a été expofé plus au long en 
parlant des intérêts des Princes qui lignè- 
rent la Ligue de Cambray. Les Alle- 
mands prétendoient que du moins les Vé- 
nitiens avoient dû reconnoître l’Empire 
pour ces démembremens. Ils alléguoient 
que les portions de ces Fiefs qui étoient 
paflees en d’autres- mains que celles des 
Invertis fans l’intervention du Seigneur Su- 
zerain ne dévoient pas être réputées avoir 
changé de nature par le changement de 
Maître. Mais les Vénitiens n’ avoient ja- 
mais voulu reconnoître la Suzeraineté de 
l’Empire fur ces portions de Fiefs Impé- 
riaux devenues leur Domaine, & ils les 
avoient toûjours tenues comme le refte de 
leur Etat en toute Souveraineté. Ils allé- 
guoient que ces démembremens étoient 
devenus libres dé toute fervitude par leur 
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réunion à une Couronne Souveraine qui 
ne relevoit que de Dieu. Dès la premiè- 
re année de la Ligue de Cambray tous les 
démembremens dont il s’agit furent réunis 
aux Fiefs Impériaux dont ils faifoient une 
partie, & ils étoient ainfi retournez déjà 
fous la mouvance de l’Empire. L’Evé- 
que de Gurck demandoit que la Républi- 
que renonçât à tous fes Droits & Préten- 
tions fur ces démembremens au profit des 
Feudataires de l’Empire qui les avoient 
réunis au Corps de leurs Fiefs. Il preten- 
doît qu’elle s’obligeât de ne jamais inquié- 
ter à titre de fa poflèffion pafifée, ceux qui 
joüifîbient en vertu des Inveftitures Impé- 
riales , des Fiefs dont ces démembremens 
avoient été autrefois arrachez 

Il s’agit maintenant d’expofer quels 
étoient les Etats de la République que 
l’Empereur prétendait réunis à la Couron- 
ne Impériale & dont il demandoit hajoüif- 
fance comme celle d’un Fief éteint & dé- 
volu au Seigneur Suzerain. Pcrfonne n’i** 
gnore que l’autorité des Empereurs Suc- 
cdïeurs de Charlemagne ne fut pas toû- 
jours la même en Italie. Quelquefois ils 
la maintinrent avec éclat. Souvent ils ne 
purent la foutenir. Pour procurer de l’ap- 
pui à leur foibleflè, ils eurent recours à 
un expédient. Ce fut de donner des Vil- 
les avec leur Territoire en Fief aux Sei- 
gneurs du Païs que leur mérite, leur va- 
leur ou leur audace diftinguoient entre 
leurs Compatriotes. Souvent même les 
Empereurs tolérèrent que ces hommes har- 
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\<U' d ,s .& cntrcprenans tels qu’il s’en trouve 
toâjours dans les Païs où l’Autorité Sou- 
veraine n’eft plus affczrcfpe&ée pour con- 
tenir les Sujets , hommes également dif- 
pofez à s’acheminer vers le but de leur 
ambition par le crime ou par la vertu , fe 
rendîffent les Maîtres des Villes qui vi- 
voient en liberté fous le Domaine Suprê- 
me de l’Empire. Les Empereurs ne dé- 
daignèrent pasd’avoüer pour leurs Vaflaux 
ces audacieux quand ils les crurent des 
Serviteurs utiles. Ces Seigneurs fe trou- 
voient engagez par là à faire valoir une 
autorité dont la leur étoit émanée. Ce 
fut le motif qui porta les Empereurs à per- 
mettre aux Scala & aux Carrares de fe fai- 
re Seigneurs des Villes & des Païs qui en- 
vironnent les Lagunes, & à les reconnoî- 
tre enfuite pour Fcudataires de l’Empire. 
Les Lagunes font les Païs inondez par la 
. Mer Adriatique , & c’eft au milieu des 
eaux dont ils font couverts que s’élève la 
Ville de Venife. 

Les Vénitiens quoi que très puîffanspar 
leurs Forces Maritimes & les \Pomaines 
confidérablcs qu’ils avoient acquis dans le 
Levant, furent long-tems néanmoins fans 
fortir de leurs Lagunes pour s’agrandir du 
côté de Terre Ferme. Ils ajoûtoient en- 
core foi alors à celles des Peintures en 
Mofaïque de l’Eglife de Saint Marc qui 
font énigmatiques & qui contiennent, dit- 
on , fous différentes figures allégoriques 
les Emblèmes Prophétiques d’un grand 
nombre d’evénemens arrivez long-tems 

depuis 
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depuis qu’elles ont été faites. On croit i<n, 
que c’eft l’Abbé Joachim qui a fourni les 
• deflèins myftérieux de celles des Mofaï- 
ques de l’Eglife de Saint Marc dont je 
parle. Tout le monde fçait que cet Ab- 
bé fi célébré par tant d’autres Prophéties 
exprimées en des figures allégoriques vi- 
voit dans le douzième Siècle en réputa- 
tion d’un homme à qui l’avenir le plus 
éloigné étoit aufîi connu que le tems pre- 
fent. 

Les plus célébrés de ces Mofaïques Pro- 
phétiques après les Portraits de S. François 
& de S. Dominique répréfentez avec l’Ha- 
bit de leur Ordre plulîeurs années avant 
que ces Ordres fuflènt inftituez, ce font 
celles du pavé de la croifée de S. Marc, 
qu’on trouve à gauche en entrant dans 
l’Eglife. C’eft là qu’on voit la prédi&ion 
de ce qui arriva à Loüis le More fi fameux 
pour fa fubtilité & fes rufes , quand les 
François l’arrétércnt àT^ovare. L’événe- 
ment eft répréfenté par un Renard lié à 
un bâton que deux Cocqs emportent. Cha- 
cun foutient avec fon bec un de fes bouts . 

Auprès de ce Tableau on voit celui qui 
m’a donné lieu de faire mention de ces 
Hiéroglifes Prophétiques qui font à Venife 
les Oracles du Païs, puis qu’il faut que 
chaque Païs ait les fiens. Le Tableau 
dont je parle a répréfenté plus de quatre 
cens ans avant l’événement, la deftinée 
de la République de Venife.. On y voit 
deux Lions de S. Marc , c’eft-à-dire , aî- 
lez & tels que la République les porte dans 
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fes Armes. Un de ces Lions qui nage 
dans la Mer eft peint en chair & plein de 
force. L’autre quiparoît paillant furTer- 
re femble décharné & abbatu. La Mer a 
fait la profpérité de la République de Ve- 
nife, & les Domaines qu’elle a voulu ac- 
quérir en Terre Ferme ont fait fes difgra- 
ces. Les incrédules diront peut-être que 
l'Abbé Joachim a pu fans être Prophète 
prédire à l’Etat de Venife la deftinée ordi- 
naire de toutes les Républiques. C’eft de 
fleurir tant qu’elles font ufage de leurs For- 
ces pour foutenir leur Commerce par des 
entreprifes Maritimes & des acquittions 
éloignées, au lieu qu’elles fe dclféchent 
pour ainlï dire , dès qu’elles veulent les 
employer à faire dans les Terres prochai- 
nes des Conquêtes inutiles à leur Com- 
merce & fufpeâes à leurs Voifins. 

Les Vénitiens furent long tems fages à ^ 
cet égard. Mais enfin dégoûteï d’être le 
plus riche Peuple d’Italie, ils voulurent y 
devenir grands Seigneurs. Pour y parve- 
nir, s’ils ne broüilloient pas leurs Voifins, 
du moins en foutenant tantôt l’un & tan- 
tôt l’autre, ils faifoient durer leurs que- 
relles & mettoient à profit leurs démêlea. 
Dès 1339. ils vinrent à bout d’obliger les 
Scala à céder Trévife à la République. 
Les Carrares qui s’étoient agrandis des dé- 
poüîlles des Scala s’étant rendus odieux 
par leurs barbaries, les Vénitiens en pri- 
rent l’occafion de les ruïner, & après une 
Guerre heureufe , ils les firent prifonniers 
eux & leurs enfans. L’horreur qu’on avoit 
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pour les coupables fut caufe qu’on ne fit ' ' 

pas attention fi ceux qui éxerçoient la juf- * L ' 
tice étoient en droit de la rendre. Tout 
le monde aplaudit aux Vénitiens quand 
en 1406 ils firent éxécuter les Carrares » 
quoi que deux de ces Seigneurs fufiènt en- 
core bien jeunes pour avoir tant de part 
aux crimes des pères. Ils leur furent im- 
putez & la dépouille de cette Maifon étein- 
te accrut les Domaines de la République. 

Cette dépouille confiftoit dans les Villes & 
Territoires de Vérone, Vicenze, Padouë, 
Legnago & beaucoup d’autres petites, Pla- 
ces qui compofent aujourd’hui trois des 
fept principaux Gouvcrnemens de l’Etat 
de Terre Ferme, fous les noms de Véro- 
nois, Vicentin & Padoiian. 

L’Evéquc de Gurck demandoit la ccÇ- 
fion ou la reftitution des quatre Provinces 
du Véronois, du Vicentin, du Padoüan 
& de la Marche Trévifane. Il alléguoit 
qu’if n’avoit point appartenu à la Républi- 
que de faire juftice des Feudataires de 
l’Empire. Qu’à quelques excès qu’ils fe 
fufiènt portez, leur confifcation nedcvok 
• pas demeurer entre les mains des Véni- 
tiens, puifque les crimes des Valfaux. ne 
pouvoient caufer aucun préjudice aux 
Droits du Seigneur Suzerain. Que lajoüif- 
fance des Vénitiens avoit toûjours été une 
véritable ufurpation dont le laps de tems 
n’avoit point changé la nature. Que par 
l’extin&ion des Inveftis , les Fiefs avoient 
été réunis à la Couronne Impériale, dont 
ks Droits ne pouvoient pas fe preferiro. 
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C’étoît à condition d’être mis en pofTefTior* 
de ces Fiefs, difoit l’Evêqoe de Gurck, 
que Maximilien avoit (igné la Ligue de 
Cambray, par laquelle Jules II. lui-même 
s’étoit engagé à faire rendre à cet égard à 
Sa Majcûé Impériale la juftice qui lui croit 
due. L’Evêque de Gurck ne témoigna 
point que fes prétentions s'étendirent juf- 
ques fur la Ville de Venife, quoi que l’Au- 
teur de l'Examen de la Liberté originaire de 
Venife ait foutenu depuis que cette Ville 
étoir anciennement de la dépendance de 
l’Empire Romano-Germanique. Ce Pré- 
lat bien informé des Droits de l’Empire 
n’auroit pas manqué de demander que le» 
Vénitiens reconnurent la mouvance de 
leur Capitale, s’il eut crû pouvoir établir 
cette prétention fur quelque fondement 
raifonnable. L’occafion pour propofer une 
. pareille demande ne pouvoir être plus fa- 
vorable. Son lilence feul femble donc 
prouver qu’il ne crut pas qu’une pareille 
prétention pût fe foutenir par de bonnes 
,raifons r & conféquemment que la Ha- 
rangue de Juftiniani dont nous avons tant 
parlé eû une Pièce fuppofée par Guichar- 
diih. Cette Harangue fi elle étoit vérita- 
ble y auroit fourni des preuves fans répli- 
que de l’obéïlTance rendue autrefois par 
les Vénitiens aux Empereurs, & l’Evêque 
de Gurck Minifire de Maximilien devanr 
qui elle eût été prononcée deux ans au- 
paravant, en auroit eu connoiflànce. 

L’AmbafTadeur de Venife à Rome, Jé- 
rôme Donato fit une excellente réponfe 

aux 
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aux demandes de l’Evêque de Gurck. ijn. 
Sans entrer en difcuffion de la nature des 
Droits que la République avoit acquis fur 
les Païs qui s’étoient perdus depuis la Li- 
gue de Cambray , il offrit la ceflïon de 
ces Droits quels qu’ils puffent être. Mais 
il juftifia par de bonnes raifons les Droits 
de fa Patrie fur Trévife > Viçenfe , Pa- 
douë & leurs Territoires. C’eft ce qu’el- 
le avoit confervé de fes Etats de Terre 
Ferme. Il alléguoitquc ces Villes avoient 
été conquifes dans une Guerre juflc de la 
part des Vénitiens. Que fi l’Empire vou- 
loit qu’on n’occupât point fes Fiefs , il 
devoit empêcher fes Vaffaux de provoquer 
leurs Voilîns par des injures ou leur en 
faire raifon lui-même: Que la négligence 
de l’Empire à châtier les Scala & les Car- 
rares , avoit fait croire que ces Brigands 
n’avoient point de Supérieurs : Que les 
Vénitiens après avoir plufieurs fois inuti- 
lement porté leurs plaintes à l’Empire con- 
tre eux, s’étoient vû forcez à s’expofer à 
tous les hazards d’une Guerre onéreufe 
pour fe mettre une fois à couvert des in- 
fultes de ces Voifins turbulens. Que les 
Vénitiens avoient donc été en droit de fe 
faire jufticc à eux-mêmes par les voyesper- 
mifes aux Souverains faute de la pouvoir 
obtenir à Prague. Que l’Empire n’étant 
pas intervenu dans leurs longs démêlez, 

& n’ayant rien fait après en avoir été fou- 
vent requis pour ranger fes Vaffaux à la 
raifon, comme il y étoit obligé en quali- 
té de Seigneur Suzerain, il devoit être 
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cenfé avoir renoncé à ce titre. Qu’il avoîfc 
perdu pleinement ce titre à l’égard des 
Voifins de fes Fiefs faute de remplir les 
devoirs aufquels il l’obligeoic. Qu’ainlï 
ks Empereur? venoient trop tard , quand 
Ms le préfentoient pour recueillir le fruit 
de la fueur des Vénitiens, & pour rece- 
voir le prix de leur fang. Que le Droit 
des Gens les autorifoit à retenir le bien de 
leurs injuftes agrefïèurs à titre de conquête 
légitime, de fureté publique & d’indemni- 
té des fraîx de la Guerre. Que le titre 
des Vénitiens pour pofféder les Domaines 
des Scala & des Carrares étoit celui de 
tous les Princes Chrétiens pour pofféder 
leurs Etats; le Droit acquis par une con- 
quête que leurs Ancêtres avoît faite de- 
puis long-tems. Que même la conquête 
avoit été faite par les Ancêtres des Véni- 
tiens en une Guerre jufte de la part des 
Conquérans, ce que la plûpart des Sou- 
verains ne pouvoient pas dire des acquit- 
tions militaires de leurs Devanciers. Que 
la République de Venife joüifToit depuis 
plus de cent années de Padouë , de tous 
les Domaines en queftion le dernier con- 
quis , & que fuivant le Droit des Gens el- 
le n’étoit pas tenue de produire d’autre 
titre de fa pofTeffion que cette pofïèffion 
même. Que la polfelfion centenaire étoit 
fî refpe&able qu’elle acquéroit le Droit de . 
prefeription à celui qui Iapouvoit alléguer 
en fa faveur. Que le Droit de prefeription 
étoit la plus facrée de toutes ks Loix & la 
fculc qui affurât. le repos & la. tranquillisé 
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du Genre Humain. Que toutes les Na- 
tions avoient réciproquement d’anciennes 
prétentions les unes contre les autres. Que 
fi la prefeription n’étoit plus un mur d’ai- 
rain contre ces Droits odieux; fi ces pré- 
tentions vieillies étoient reçûës autrement 
qu’avec mépris, l’Univers deviendroit une 
Caverne de Brigands, où la loi du plus 
fort feroit la feule loi rcfpeélée. Que la 
prefeription qu’alléguoit la République en 
fa faveur étoit encore fondée fur quelque 
chofe de plus qu’une fîmple joüiffance. 
Que les Empereurs avoient fait plufieurs 
Traitez avec les Vénitiens depuis qu’ils 
étoient en poflfeffion des Domaines des 
Scala & des Carrares , fans que ces Prin- 
ces eufiènt Itipulé aucune reftitution des 
Terres autrefois Fiefs Impériaux. Que 
fuivant le Droit des Gens ces Traitez dt- 
voient paflèr pour des renonciations en 
bonne forme de la part des Allemands à 
leurs prétentions fur les Domaines de la 
République. Que ceux qui n’avoient pas 
fait valoir leurs Droits dans l’occafion, 
étoient ccnfez y avoir renoncé , & que les 
Traitez de Paix étoient les occafions où 
les Princes dévoient faire valoir les Droits 
qu’ils prétendoient conferver» On ne fçau- 
roit jamais en quels termes on feroit avec 
eux s’il leur étoit permis d’enfévelir fous 
un filence artificieux des prétentions ou- 
bliées , afin d’avoir toûjours un prétexte 
en réferve pour attaquer les Voifins à leur 
avantage. Que l’Evêque de Gurck allé- 
guoit en vainque fuivant les Conüitutions 
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& Loix Féodales d’Allemagne les Droits 
de la Couronne Impériale étoient impref- 
criptibles, & que la négligence des Em- 
pereurs, leurs engageinens, enfin le laps 
de tems qui couvre le défaut de toutes les 
pofTefiions, ne pouvoient les éteindre. Que 
ces Loix étoient bonnes pour être allé- 
guées à des Sujets &à ceux qui Iesavoient 
faites à leur gré , mais qu’on ne pou voit 
raifonnablement les oppofer à des Souve- 
rains étrangers. Que les Vénitiens rccon- 
noififoient bien l’Empire pour un Potentat 
qui avoit le Droit des Armes & celui de 
faire dans fes Etats les Loix qu’il jugeoit 
à propos d’y publier, mais non pour une 
PuifTance à l’autorité légiflative de laquel- 
le ils fuITent fournis en aucune maniéie, 
ni qui eût droit de leur faire garder fes 
Ordonnances. Que les conteflations qui 
peuvent être entre un Peuple & un Peuple 
ne fe doivent pas terminer félon la Jurif- 
prudence particulière à l’un d’eux & beau- 
coup moins fuivant le caprice des Loix 
Féodales de l’Empire les plus bizarres de 
toutes les Loix ; mais que cesxontefta- 
tions doivent fe décider fuivant les Loix 
fages du Droit des Gens , Loix fur qui 
l’équité naturelle empreint un cara&ére 
qui les fait recevoir par tout où il y a de 
la raifon, avec uncfoumiffion égale à cel- 
le qu’attire dans les Etats aux Loix des 
Princes , le fceau qu’ils y ont attaché. 
Que le Droit des Gens ne contenoit pas 
de Loix plus auguftes que celle qui or- 
donne dt déférer à la prefcriptiom Que 

les 
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les Allemands comme les autres Nations - 
avoient eux-mêmes intérêt que la preferip- 
tion fut un abri inviolable. Que la pref- 
cription fondée fur une longue pofièffion 
étoit la feule barrière juridique qu’ils pûf- 
fent oppofer aux François, s’il prenoit en- 
vie à ces derniers de rentrer en pofïèffion 
des Droits acquis par Charlemagne à leur 
Couronne , & de revendiquer l’Empire. 
Que Charlemagne étoit né Roi des Fran- 
çois. Que l’Empire & le Royaume d’Ita- 
lie étoient des acquittions qu’il avoit fai- 
tes aux dépens du fang des François, & 
que fuivant lesLoix de la Monarchie Fran- 
çoife, qui valent bien lesLoix de l’Empi- 
re d’Allemagne & qui font beaucoup plus 
anciennes, ces acquittions avoient dû être 
annexées à la Couronne principale de Char- 
lemagne , fans pouvoir jamais en être va- 
lablement aliénées. Que fî les maximes 
de l’Evêque deGurck étoient adoptées par 
les Nations & devenoiem la Jurilprudence 
du Genre Humain, les Droits prétendus 
par l’Empire fur l’Italie & la mouvance de 
la plus'grandc partie de l’Allemagne mê- 
me , feroient des Droits inféparables de la 
Couronne de France. Que l’Empire Al- 
lemand s’étoit formé comme les autres 
Etats , en occupant le bien d'autrui. 
Qu’ainfî la prefeription feule pouvoir jufti- 
fier fes acquittions. Mais qu’il ne falloit 
point que les Allemands fe figuraffent être 
une Nation privilégiée du Ciel à qui le: 
tems pût donner des Droits fans pouvoir 
lui en faire perdre. Que les Droits acquis 
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’ autrefois à l’Empire par la foumîffion de 
ceux qui avdient reconnu fon Domaine 
Suprême s’étoient éteints de même par 
une indépendance continuée durant un 
tems, ou par une longue obéïlfance ren- 
due à d’autres Souverains. 

Le Pape auroit trouvé en d’autres tems 
la caufe des Vénitiens, qui o’eft pas fans 
rapport avec la lïenne, jufte & même în- 
conteftable. Mais fon deffein favori de 
les porter à une Paix particulière avec Ma- 
ximilien, l’obligeoit à les trouver dans le 
cas de donner à ce Prince une partie des 
fatisfaétions qu’il leur demandoit. L’E- 
vêque de Gurck de fou côté rabatit quel- 
que chofe de la hauteur de fes premières 
demandes, & par la médiation du Pape 
les deux Partis parurent d’accord aux Con- 
ditions fuivantes. 

Que les Vénitiens conferveroient ce 
qu’ils tenoient dans le Frioul & dans l’If- 
trie. Qu’ils garderoient de mémcPadoue 
& Trévife avec leurs Territoires pour les 
pofféder fous la mouvance de l’Empire. 
Qu’ils prendroient des Iuveftitures de ces 
Etats , & que pour les obtenir ils paye- 
roîent en différens termes quatre cens mil- 
le écus d’or à l’Empereur. 

Mais cet Accord ne fut pas réduit en. 
Traité. L’Evêque de Gurck fuivant les 
ordres pofitifs de Maximilien ne confen- 
toit à ligner la Paix avec les Vénitiens, 
qu’au même tems que le Pape fîgneroit la 
ficnne avec le Roi de Fiance & le Duc 
de Ferrare» Ce n’étoit pas le projet; de 

Julefr 
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Jules II. qui ne fe foucioit de faire faire jjh, 
la Paix entre l’Empereur & la République 
que pour continuer la Guerre contre la 
France avec de nouveaux avantages. Ain- 
fi plus les François s’approchèrent, plus le 
Pape s’éloigna. Enfin , les chofes en vin- 
rent au point que l’Evêque de Gurck for- Le 
tit de Boulogne, après y avoir demeuré Avtl * 
quinze jours inutilement, rempli d’indi- 
gnation contre la dureté de Jules IL Pcr- 
fonne ne concevoit rien à la conduite de 
ce Pape. Quand il étoît mal avec le Roi 
de France, il achevoit defe broiiiller avec 
l’Empereur, & il paroifioit irriter contre 
lui le Roi d’Arragon. Ferdinand témoi- 
gnoit fouhaiter avec paffion la réconcilia- 
tion du Pape avec Je Roi Très Chrétien & 
fon AmbaflTadcur avoit paru ardent à la 
procurer durant ta Conférence de Boulo- 
gne jufqu’à laitier échaper des menaces de 
refientiment contre Sa Sainteté, fi la Né- 
gociation rompoitde fon côté. Mais ceux 
qui connoilToient ce Prince & qui par fon 
cara&ére jugeoient de celui de fes Minif- 
tres , crurent que les démonftrations de 
l’Ambafladeur d’Arragon n’étoient pas fin- 
céres , & qu’il raffuroit le Pape en fecrct 
quand il l’intimidoit en public. 

L’ordre donné à Trivulzede relier dans 
l’inaâion durant la tenue du Congrès fe 
trouva révoqué par fa diflblution.' U fe 
mit donc en Campagne le premier de Mai 
avec une Armée de douze cens Lances, 

& de fept mille hommes d’infanterie , fort 
impatient, dit Guichardin, de donner à Jr 1 *- 9* 
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connoîtrc à fon Maître com&ien il avoît 
eu tort de ne pas mettre plutôt des Offi- 
ciers confommcz & vieillis dans le métier 
de la Guerre, à la tête de fes Troupes» 
au lieu d’en confier le Commandement à 
de jeunes gens fans expérience & dont la 
faveur faifoit le plus grand mérite. La 
première Place que Trivulze trouva en 
chemin fut la Concorde , & il l’infulta. 
Les Troupes du Pape s’y défendirent fi 
mal que la Place fut aufiï-tôt prife qu’atta- 
quée. De laConcordeTrivulzevint cam- 
per àBuon Porto fur lePanaro. Son def- 
fein étoit de couper les vivres aux enne- 
mis toûjours refferrez dans leur pofte de 
Buondeno, où ils tiroient leur fubfiftance 
de Boulogne. Il apprit en chemin que le 
Manfroné campoit en deçà du Panaro vis 
à vis Final Modénois avec trois cens Che- 
vaux Vénitiens , & il le fit enlever par 
GaftondeFoix qu’on connoiffoit déiapour 
être merveilleux en un coup de main. Ce 
jeune Seigneur n’avoit pas encore été em- 
ployé à des expéditions plus importantes. 
Dès que Trivulzc fut arrivé à Buon-Por- 
to , il fe mît en devoir de jetter fon Pont 
fur le Panaro, mais il trouva qu’au bruit 
de fa marche les ennemis s’étoient portez 
fur l’autre bord de la Rivière pour en dé- 
fendre le paflage. La chofe leur étoit fa- 
cile, parce que dans les environs de Buon- 
Porto, les bords du Panaro font imprati- 
cables. Trivulzc prit donc le parti de le 
faire remonter à fon Armée pour trouver 
un gué plus facile. Les ennemis remon- 
tèrent 
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térent de leur côté la Rivière par fa droite 
tandis que les François la remontoient par 
fa gauche, de manière que les François 
furent obligez de s’avancer plus loin que 
la hauteur de Modéne & d’entrer dans les 
Collines qui font aux pieds desMonts Apen- 
nins. Vitfruft qui tenoit Modéne au nom 
de l’Empereur leur facilitoit les moyens 
d’avoir des vivres. Le Panaro eft rempli 
de guez dans ces Collines & fes bords y 
font fort plats. Trivulze fit donc paffer 
fon Armée à un de ces guez & vînt cam- 
per à trois milles des ennemis. Les enne- 
mis à qui il avoit dérobé fa marche, ne 
pouvant plus oppofer la nature aux Fran- 
çois , leur abandonnèrent la Campagne, 
& vinrent fe pofter à Cafalechio. C’eft 
un Camp inattaquable à caufe des marais 
& du Canal de Boulogne qui le couvrent r 
& il ell difpofé de manière qu T il eft facile 
à celui qui l’occupe de fouienir la Place. 

Trivulze douta d’abord s’il tenterort une 
entreprife fur Boulogne. Il étoit impor- 
tant que l’honneur des 3rmes de la France 
n’y échouât point une fécondé fois, & fes 
Troupes n’étoient pas fuffifantes pour em- 
porter de vive force une grande Ville dé- 
fendue par l’Armée du Pape jointe à celle 
de Venife. Les Bentivollcs qui fe trou- 
voient dans l’Armée de France , l’aftu- 
roient bien que le Peuple prendroit les ar- 
mes à fon aproche & qu'il fe déclareroir 
pour eux. Mais il y avoit de l’impruden- 
ce à s’en rapporter à des Exilez. Trivul- 
ze voulut être informé par des perfonnes 
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ijii. défintéreffées de la difpofition dcsBoulon- 
nois, & s’étant aflfuré qu’elle étoit très fa- 
vorable pour les Bentivolles , il marcha 
droit à Boulogne & vint camper à Ponte- 
laino. C’eft le lieu fi fameux dans l’Hif- 
toire Romaine par l’abouchement du jeu- 
ne Céfar, de Marc Antoine ôtdeLépide, 
lequel aboutît au déteftable complot con- 
nu fous le nom de Triumvirat. 

Sur le premier avis de la marche de 
, l’Armée Françoife , Jules II. étoit parti . 
de Boulogne pour venir fe mettre à la tê- 
te de fes Troupes. Il vouloit obliger par 
fa préfence les Généraux de livrer Bataille 
à l’ennemi, quand les ordres écrits de fa 
main ne pouvoient les y déterminer. Au 
fortir de Boulogne fon deffèin étoit d’aller 
coucher à Cento , mais il n’ofa y entrer 
dans la crainte d’être infulté par mille 
hommes de fes propres Troupes qu’on y 
avoit logez. Ils s’étorent mutinez & ils 
demandoient leur paye les armes à la main. 
L’infolence de fes propres Soldats lui fit 
fentir à quels périls il s’expofoit en allant 
à l’Armée & en rifquant de fe trouver dans 
la déroute d’une Bataille perdue. Il ne 
jugea donc pas à propos de commettre da- 
vantage une Dignité comme la fienne avec 
des gens de guerre. Sur le champ il s’en 
revint à Boulogne, & il y rentra fort inti- 
midé & craignant tout le monde dans l’i- 
dée qu’on ccfToit de le craindre. Biet^-tôc 
même il réfolut de fè retirer à Ravenne, 

& de fe mettre à l’abri du nuage qui de- 
voir bien- tôt crever. Avant d’éxécuter fa 
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îéfolution il fit venir les Quarante ou le 1]t 
Sénat de Boulogne. Il lui répréfcnta avec * 
autant d’ordre qu’il-, lui fut poflïble d’en 
mettre dans fon Difcours , l’intérêt des 
Boulonnois à demeurer fidèles, au Pape, 

& de quelle importance il leur étoit de ne 
point recevoir dans leur Ville les Benti- 
volles aigris par leurs difgraces, fur tout 
en la compagnie des François. Celui qui Lit 9* 
dtoit à la tête du Corps l’aflura de la fidé- 
lité de fon Peuple avec l’enflure & la pro- 
lixité Boulonnoife , dit Guichardin , qui 
reproche volontiers à ceux de cette Ville 
non de parler mal , mais de parler trop 
& trop haut. 

Le quatorze de Mai Jules II. fortît de 
Boulogne, où il laitfoit le Cardinal dePa- 
vie en qualité de Légat. Il prit le chemin 
de Forli pour aller à Ravenne quoi que 
le plus long, parce qu’il étoit le plus fûr. 
Avant qu’il y fût arrivé les François étoient 
déjà dans Boulogne. Le Cardinal de Pa- 
vie trouvant fa Garnifon trop foible fit ve- 
nir une augmentation de mille hommes. 

Un des privilèges des Boulonnois qui font 
fans nombre, c’eft que le Souverain ne 
fçauroit mettre Garnifon dans leur Ville 
fans leur exprès confentement. Le Car- 
dinal de Pavie ne l’avoit pas demandé 
pour ce renfort, apparemment dans l’idée 
que le confentement des Boulonnois à re- 
cevoir une Garnifon en général, s’éten- , 
doit aux Troupes qu’on pourroit faire ve- 
nir pour l’augmenter. Le Peuple ferma 
les portes de la Ville au renfort que le 
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Légat y vouloit introduire, & ee fut le 
lignai ou l’occafion du tumulte. Les amis 
des Bentivolles en profitèrent pour lever 
leur étendart & pour exciter le Peuple à • 
faire des acclamations à leurnotn. Com- 
me les Italiens ne font pas prévenus en fa- 
veur du Gouvernement des Prêtres, quoi 
qu’ils traitent leurs Sujets avec plus d’hu- 
manité que bien des Princes Séculiers du 
Païs , beaucoup de monde fe joignit aux 
amis des Bentivolles. Bien tôt on enten- 
dit crier dans toutes les rues, vive lesBen- 
tivollcs, vive France; & quoi que l’Ar- 
mée de cette Couronne fût encore à une 
journée de marche de Boulogne, le bruit 
fe répandit qu’elle étoit déjà entrée dans 
la Ville. On difoit par quelle porte. Le 
Cardinal dePavie voyant la partie perdue, 
fe fauva vers Immola. Les Soldats de la 
Garnifon fautèrent par defius les murail- 
les de la Ville pour fe retirer chez eux- 
Un petit nombre des plus hardis eut le 
courage de s’enfermer dans la Citadelle. 

Dès que le Légat fut parti le Sénat fe 
déclara pour les Bentivolles. Ces Sei- 
gneurs qui étoient partis du Camp deTrf- 
vulze avec la Cavalerie Légère de l’Ar- 
mée de France fur les premières nouvel- 
les du tumulte, arrivèrent bien-tôt après, 

& ils furent reçus dans Boulogne comme 
des Souverains paifibles font reçus dans 
leur Capitale tranquille. L’Armée du Pa- 
pe & des Vénitiens dont la droite s’éten- 
doit jufques fous Boulogne, s’etoit mis en 
devoir d’empêcher le progrès de la fédi- 
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tîon, mais les Bourgeois dans la crainte 
d’un pillage s’étoient tous accordez à fer- I 5’ 11, 
mer & à défendre les portes voifines de 
fon Camp. Cette Armée n’avoit ofé faire 
aucun mouvement pour fe préfenter aux 
autres portes ou pour entrer par la Cita- 
delle, de peur qu’il n’engageât une A&ion 
avec les François dont elle croyoit voir 
les étendarts un jour avant qu’ils pufletit 
arriver. La nouvelle de l’entrée desBen- 
tivolles dans Boulogne la mit en déroute, 
comme l’eft une Armée qui vient de per- 
dre une Bataille. Il n’en feroit réchappé 
perfonne, fi Trivulze avoit pû arriver à 
tems & les charger dans la confufion du 
décampement. Mais il étoit encore à cinq 
milles des ennemis lors qu’il apprit qu’ils* 
s’enfuyoient. Néanmoins la diligence Fran- 
çoife & le retardement que les fréquentes 
charges de la Cavalerie Légère venue avec 
les Bentivolles apportoient à leur retraite, 
donna le tems à Trivulze d’atteindre l’ar- 
riére-garde. Tout ce qui vit les François 
fe difîïpa. Le Bagage & toute l’Artillerie 
de l’Armée leur furent abandonnez fans 
réfiftance, & les efforts de quelques Gé- 
néraux des ennemis pour retenir* leurs 
Troupes, n’aboutirent qu’à faire tuer ou 
prendre prifonniers ceux qui les firent. 

Cet événement arriva le vingt & unième 
du mois de Mai. Le jour fuivant Tri- 
vulze féjourna à Boulogne, & le jour d’a- 
près il vint camper à Caftei-San-Pierro à 
l’extrémité du Boulonnois du côté de l’E- 
tat Eccléfîaftique. Son deffein étoit néan- 
moins 
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' moins de ne pas entrer hoftilcment fur les 
Terres de l’Eglife qu’il n’eut reçu du Roi 
de nouveaux ordres. Ceux qu’il avoit re- 
çus jufques là portoient feulement de ré- 
tablir les Bentivolles dans Boulogne, con- 
formément au Réfultat de l’Affemblée de 
Tours. Le refpeâ dû aux Souverains 
Pontifes étoit alors d’autant plus profond 
qu’il étoit général, au lieu qu’il ell affai- 
bli préfentement dans le cœur d’un grand 
nombre de Catholiques par le commerce 
des Protcftans. ^ 

Ainfi Trivuhe refufa même les Cfefs 
d’Immola que les Habitans vinrent lui ap- 
porter , & content d’avoir éxécuté fes pre- 
miers ordres & d’avoir dégagé le Duc de 
Ferrare , il s’abftint d’agir contre l’Etat 

* Eccléfiaftique demeuré fans Armée qui pût 
le défendre. Les nouveaux ordres que 
Trivulïe reçut de la Cour de France juf- 
tifiérent fon procédé. Le Roi lui enjoi- 
gnoit de ne pas pouffer plus loin fes avan- 
tages, & de ramener l’Armée de France 
dans le Milanez dès qu’elle auroît rétabli 
les Pics dans leurs Etats. Il femble que 
Loüis XII. en devoit faire davantage pour 
obliger le Pape à un accommodement rai- 
fonnable , ou qu’il en devoit faire plus 
pour l’appaifer. Les partis mitoyens ne 
font qu’éloigner la Paix à laquelle on ne 
parvient qu’en faifant à fon ennemi une 
Guerre vigoureufè, ou en lui donnant les 
fatisfaâions qu’il éxige. 

Le Duc de Ferrare profita de la dérou- 
te de l’Armée ennemie pour reprendre 
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toutes les petites Places qu’elle occupoit 
fur lui, & convaincu qu’ Albert Pio lui 
avoit rendu auprès du Pape les mauvais 
offices dont nous avons parlé, il s’empara 
fur lui de fa moitié dans la Souveraineté 
de Carpi. On ne fera peut être pas fâché 
d’apprendre quelle fut la deftinée de ce 
Seigneur. Après avoir fait encore diffé- 
rentes figures en Italie , tantôt avec l’é- 
charpe blanche, tantôt avec l’écharpe rou- 
ge, il s’éxila enfin de fa Patrie où l’indi- 
gnation de la Maifon d’Eft ne lui laifToît 
pas d’azîle alluré. De tous ceux qu’il 
avoit offenfé il crut les François les plus 
faciles à pardonner, & les plus capables 
d’oublier le paffé. Il fe retira donc à Pa- 
ris, où il vécut allez confidéré jufques en 
1 S 3 S- qu’il y mourut revêtu d’un habit de 
Cordelier dans lequel il voulut être enter- 
ré. Ce fut au Grand Convent de ces Pè- 
res qu’il fut inhumé , & on voit encore 
dans leur Chœur la Statue en Bconze du 
Comte de Carpi qui fut autrefois pofée 
fur l’endroit de fa fepulturc. La circonf- 
tance de fa mort fit dire beaucoup de jo- 
lies chofes aux beaux efprits du tems , fur 
totft à Marot & à Erafme. Le dernier 
étoit piqué au vif contre le Comte de Car- 
pi. (Je Seigneur avoit employé les der- 
nières années de fa vie à écrire contre les 
nouvelles opinions, & dans un de fes Li- 
vres il avoit cenfuré aigrement les plai- 
santeries dont les Colloques d’Erafmc font 
remplis, & dont il eft impoffible que cet 
Auteur lui-même n’ait reconnu pluficurs 
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fois l’indifcrétion & le mauvais effet, at- 
tendu les tems où ils furent publiez. On 
prétend qu’Erafme qui portoit impatiem- 
ment la Cenfure quand il l’avoit méritée, 
compofa fur les circontfances de la mort 
du Comte de Carpi , l’ingénieufe Satyre 
intitulée , ï* Enterrement Se'raphique , qu’il 
joignit à fes premiers Colloques. 

La Citadelle que Jules II. avoit fait bâ- 
tir à Boulogne ne tint pas longtems. El- 
le fe rendit, & d’abord Vitfruft Commif- 
faire de Maximilien en Italie , demanda 
même avec chaleur qu’elle fût dépofée 
entre fes mains * comme la Place forte 
d’un Fief qu’il prétendoit Impérial. L’a- 
préhenfion qu’il n’arrivât des conjoiiélures 
où l’on feroit obligé de le fatisfaire, & la 
crainte que le Roi de France duquel il 
convenoit par beaucoup de raifons de l’oc- 
cuper, n’yjettât desTroupes, firent pren- 
dre le parti aux Boulonnois de la raferfur 
le champ. Cette réfolution fut auffi-tôt 
éxécutce qu’elle fut prife. Le Peuple qui 
croyoit jetter les fondemens de fa liberté 
en renverfantla Citadelle, travailloit avec 
tant d’ardeur à la démolir qu’au bout de 
deux jours on demandoit où elle avoit été 
bâtie , fur le terrain même où elle étoit 
placée. 

Il n’arriva dans Boulogne aucun des 
defordres dont fes Habitans avoient été 
menacez , fi les Bcntivolles y rcntroient 
jamais en poffeffion de leur autorité. Leur 
parti & le parti oppofé s’embrafférent , & 
ils fe promirent de vivre enfemblc à l’ave- 
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venir en bons Compatriotes. Tout le 
malheur tomba fur une Statue de Jules 1 * 
II. II l’avoit fait dreflèr à fon honneur 
dans la plus grande place de la Ville 
quand il eut dépoüillélesBentivolles. Le 
Peuple l’abbatit & la mit en pièces. Il 
avoit pour cette Statue une vieille aver- 
fion conçue par un motif qui étoit bien à 
fa portée. La phyfionomie & l’air de Ju- 
les 1 1. étoient conformes à fon efprit & à 
fes fentimens. L’un & l’autre étoient fiers 
jufqu’à paroïtre féroces. Sa Statue le ré- 
préfentoit debout dans une attitude de Sol- 
dat, élevant néanmoins la main droite au 
Ciel comme pour donner la bénédiélion. 

Le Sculpteur de cette Statue avoit été le 
fameux Michel Ange, & par le cara&ére 
du Héros & par le goût de l’Ouvrier on 
conçoit aifément qu’elle imprimoit plus de 
terreur qu’elle n’infpiroit de dévotion. 

Aufli fut-elle d’abord un fujet de fcandale 
pour le Peuple de Boulogne , qui deman- 
da plufieurs fois fi c’étoit pour lé bénir ou 
pour le maudire que cette terrible Statue 
levoit le bras. Ou pour l’un, ou pour 
l’autre, répondit le Pape informé de ces 
murmures, fuivant que les Boulonnois 
mériteront par leur conduite d’être récom- 
penfez ou d’être punis. 

Jules II. fut très fenfible à la nouvelle 
de la perte de Boulogne. C’étoit la fé- 
condé Ville de l’Etat Eccléfiaftique au- 
quel il fe faifoit un grand mérite de l’a- 
yoir réunie. Il chercha de la confolation 
à faire de nouveaux projets de guerre avec 
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l’Ambaffadeur de Venife , mais il étoît 
encore dévoré par les premiers accès de fa 
douleur, quand il arriva dans fa Cour un 
accident capable feul de le mettre hors de 
lui même. Le Cardinal de Pavie étoit 
venu à Ravenne pour fe juftifier devant 
Sa Sainteté contre le bruit public qui im- 
putoit la perte de Boulogne à fa négligen- 
ce & peut-être à fa trahifon. Le Pape 
l’avoit déjà pleinement juftifié dans fon 
efprit, parce que fur les premières nou- 
velles il avoit cru ce Cardinal plus coupa- 
ble qu’il ne le pouvoit être en effet. Il 
lui fît donc dire qu’il lui donneroit au- 
dience après qu’ils auroient dîné enfem- • 
ble. Le Duc d’Urbin Neveu du Pape 
attendit le Cardinal de Pavie fur fon che- 
min & le tua de fa propre main à coups 
de poignard. Les Hiftoriens difent que 
ce Prince fut porté à commettre ce meur- 
tre horrible par une jaloufie d'ambition, 
auffi capable de pouffer ceux qui en font 
atteints aux derniers excès contre leurs 
Rivaux, que la jaloufie qui naît dans Je 
cours des pàfîîons qui paroiffent les plus 
véhémentes. 

La douleur dont fut frappé le Pape 
quand il apprit cet afTaffmat paffajufqu’aux 
cris & aux larmes. Il perdoit un homme 
de confiance, & dévoué dans le tems où 
fes bons Serviteurs lui étoient très nécef- 
faires, & ce qui le fiâchoit autant, il ne- 
pouvoit vanger la mort de fon ami quand 
le meurtrier étoit fon Neveu. On pré- 
tend néanmoins qu’il fe trouva dans le 
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tems même des gens qui crurent, que Ju- “77717 
les 1 1. perfuadc de la trahifon du Cardi- 
nal de Pavic , avoit poulie le Duc d’Ur- 
bin à cet aflaflinat. Nous le trouvons du 
moins écrit dans un Dialogue entre Saint 
Pierre & Jules II. qui fu.t publié immédia- 
tement après la mort de ce Pape , à ce 
que prétend * celui qui l’a recueilli. Mais 
cet Ecrit quand même il auroit été publié 
dès- lors, ne mérite aucune créance. Les 
Auteurs Contemporains en parlent avec 
une indignation mêlée de mépris. Eraf- 
me qu’on accu foit de l’avoir fait, parce 
que les traits qui lui échâpoient côntre la 
Cour de Rome le firent croire capable de 
l’avoir compofé , le defavouë avec éxé- 
cration, & il s’étonne comment on a pû 
fe tromper au point de croire y reconnoî- 
tre fon ftile. Il faudroit, dit Èrafme lui Epîft, 
même, renfermer oit Ion met les fous celui 
qui la fait , & celui qui la publié mérite l *' 
d'être pendu. Cette Satyre fur laquelle les 
Ecrits les plus envenimez du dernier Siè- 
cle, même les Egits de Parti n’ont point 
renchéri quant à la malignité, perd enco- 
re tout crédit par le cara&ére d’emporte- 
ment & de fureur qui s’y trouve par tout 
empreint. Elle eft apparemment l’ouvra- 
ge de quelque Novateur compofé dans la 
chaleur du Proteflantifme , & quand fes 
frères faifoient encore un article férieux 
de leur croyance de la propofition: Que 
le Pape eft l’Antcchrift. D’ailleurs, le 

L 3 for- 
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if U, forfait dont il s’agit, qui efl. celui d’un lâ- 
che fcélérat , ne convient pas au caraâére 
de Jules II. Ce Pape impétueux, mais 
fans, noirceur & fans petiteflè d’efprit , étoit 
auffi peu capable de donner un tel ordre, 
que de contenir la joye qu’il eut rellcntie 
de voir fa volonté exécutée. Si Jules eût 
été perfuadé de la trahifon du Cardinal 
de Pavie, fon génie l’auroit déterminé à 
le faire périr comme fon Juge & non com- 
me fon affaffin. Il l’eût fait éxécuter par 
la main du Bourreau comme fon Maître. 
Jules II. étoit en habitude de pafïèr fur 
des confédérations beaucoup plus fortes 
que celles quil’auroient pû retenir & l’em- 
pêcher de fe faire juftice à lui- même avec 
un éclat qui fit toûjours la plus grande 
partie de fon contentement dans les heu- 
reux fucccs. 

Le meurtre du Cardinal de Pavie lui 
rendit le féjour deRavenne infupportable, 
& peu de tems après y être arrivé , il par- 
tit pour retourner à Rome. Pour comble 
d’affliâion il vit en parlant à Rimini les 
Placards affichez pour intimer la Convo* 
cation du Concile Général qui devoir fe 
tenir en la Ville de Pife au mois de Sep- 
tembre prochain. 

Au fortir de Boulogne l’Evêque de 
Gurck s’étoit rendu à Milan. Après quel- 
ques légères difcuffions il y étoit convenu 
avec les Cardinaux mécontens , comme 
avec les Minières de Loiiis XII. qu’au 
mois de Septembre prochain le futur Con- 
cile s’aflfembleroit à Pife. C’étoit une Vil* 
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ïe neutre, & le Pape ne pouvoit alléguer iju.. 
raifonnablemenf qu’elle lui fût fufpede. 

Les Florentins Seigneurs de Pife ne s’é- 
toient réfolus* qu’avec peine à permettre 
qu’on y tint cette AfTemblce, & ils dé- 
voient encore s’engager autentiquement à 
ne point fouffrir qu’on fît la moindre vio- 
lence à perfonne de ceux qui s’y rendroient 
pour affifter aux Sellions du Concile. D'ail- 
leurs, le fuccès des Conciles qui s’étoient 
déjà tenus à Pife, rendoit cette Ville d’un • 
heureux augure. Pife devoir donner un 
nom à cette Afifemblée qui s’appclleroit le 
Concile de Pife , capable de prévenir les 
Chrétiens en fa faveur. La Convocation 
en fut donc publiée dès qu’elle eut été ré- 
foluë à Milan, & les Ades de la Convo- 
* cation furent répandus dans toute la Chré- 
tienté. 

Cette Convocation étoit contenue en 
deux Ades, l’un publié au nom de l’Em- 
pereur & du Roi Très-Chrétien , & l’au- 
tre au nom des Cardinaux retirer à Mi- 
lan. Ces Ades * qui contiennent à peu*xi s f 0Bt 
près la même chofe, expofent que le def- datiez du 
ieiti de ceux qui convoquoient le Concile ,6 - 
étoit de réformer l’Eglife dans fon Chef 
&.dans fes Membres, & de punir des cri- 
mes notoires , obftinez & incorrigibles qui 
depuis long tems donnoient un grand 
fcandale à l’Eglife Univerfelle. Le rang 
que tenoient dans l’Eglife ceux qui con- 
voquoient le Concile comme fes princi- 
paux Membres & comme fes Protedeurs , 
leur étoit ua titre fuffifant pour le faire , 
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difent ces A&es, attendu la nécefiité de 
tenir de tems en tems cesfauguftes Afiem- 
blées, & qu’il n’y avoit plus d’efpérance 
que le Pape en convoquât.' Le Concile 
tenu à Confiance ayant reconnu cette né- 
ccfîîté avoit ordonné par fon Decret de 
fcparation que dix ans après un Concile il 
s’en tiendroit un autre. Ce terme étoit 
expiré depuis Iong-tems , & il y avoit 
beaucoup plus de dix ans qu’on n’avoit vû 
de Concile. Non feulement Jules II. 
avoit négligé d’en convoquer un , mais il 
en avoit fouvent éludé la propofition, & 
même il avoit manqué à toutes les pro- 
méfiés qu’il s’étoît crû quelquefois obligé 
de faire à cet égard. Le. Pape luijnême 
étoit cité de comparoître au Concile de 
Pifc en termes allez forts quoi que très 
refpe&ueux, Tout ceci eft le contenu de 
ces Ades. Ceux qui pourront avoir la 
curiofîté de les lire, les trouveront avec 
plufieurs autres Pièces, lefquellcs ont rap- 
port -au Concile de Pife, dans -le premier 
Volume des Confiitutions deGoldaft. Si 
Maximilien & Louis XII. firent mal en 
convoquant ce Concile, ce n’eft pas aux 
Hiftoriens d’en décider. En tout cas Ju- 
les II. pourroit être accufé de leur faute. 
Par fes Excommunications fulminées té- 
mérairement en une querelle , où il ne 
s’agifioit point de la foi , ni même de re* 
pouffer une invafion faite fur les Terres 
de l’Eglife , mais uniquement de faire va- 
loir des prétentions temporelles , il leur 
donna l’éxempie dangereux d’intéreffer la 
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Religion & d’employer fes armes en une 
caufe où il n’en étoit pasqueftion. Si 
Jules II. trouvoit fa querelle fi jufte, il 
pouvoit fe contenter de la pourfuivre par 
les voyéS permifes aux Souverains. 

On ne pouvoit d’un autre côté montrer 
plus de fageflè ni plus de Chriftianifme 
que Loiiîs XII. en faifoit voir. Sur la 
première nouvelle de la déroute de l’Ar- 
mée du Pape, il défendit dans fes Etats 
toutes ces marques de l’allégreflTe publique 
qui fe donnent pour les Vi&oires rempor- 
tées fur l’ennemi. Il dît en différentes 
occafions & il répéta devant toute forte 
de perfonnes ; Que bien que le tort ne fût 
pas dé fon côté dans les démêlez qu’il 
avoit avec la Cour de Rome, il gémiflbit 
néanmoins dans fon cœur de fes propres 
avantages , & qu’il étoit difpofé à s’abaif- 
fer encore aux pieds de Jules II. dès que 
fon humiliation pourroit rendre le repos à 
la Chrétienté. C’eft ce que Loüis XII. 
ne fe lâfloit point de redire, en prenant 
même à témoin de fa fincérité le nom du 
Dieu des Armées & la plus augufte des 
Fêtes qui fe célèbrent à fa gloire. Les 
aâions de ce Prince étoient des garants 
fans reproche que fes fentimens fe trou- 
voient conformes à fes difcours. . Les or- 
dres qu’il cnvoyoit à Trivulze étoient plus 
modérez que les Courtifans de Jules II. 
n’auroient ofé les promettre à Sa Sainteté. 
Nous avons déjà vû que non feulement 
le Roi enjoignoit à fon Général de s’abfte- 
• • L s nir 
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nir de toute hoftilité contre l’Etat Ecclé- 
fiaftique, mais qu’il lui ordonnait encore 
de ramener l’Armée Françoife dans l’E- 
tat de Milan. Les profpéritez rendoient 
ce Prince guerrier & qui foutenoit une 
caufe jufte, plus clément envers fes enne- 
mis , & les adverfitez ne pouvoient obli- 

f er celui qui prenoit des titres fi humbles 
rabbattre de fa hauteur & à fc repentir 
de fes injuftices. 

On peut bien croire que le Roi de Fran- 
ce» dans les diipofitions où il fe trouvoit, 
écouta avec avidité des ouvertures d’ac- 
commodement que le Pape lui fit faire 
par l’Ambaflfadeur d’Ecoflè à Rome. Sur 
le champ' il fit partir un homme de con- 
fiance pour aller à Rome écouter les pro- 
pofitions du Pape. Mais les déférences 
n’adoucifioient pas Jules II. elles le ren- 
doient plus altier. Il étoit donc trop en- 
flé des ménagemens & des condefcendan- 
ces qu’on témoignoit pour lui dans fon 
abbatement, pour propofer des conditions 
raifonnables. Trivulze en éxécution des 
ordres de fon Maître avoit déjà ramené 
l’Armée de France dans le Milanez, & 
même il avoit licentié fon Infanterie. 
Les Bentivolles comme créatures de Loüis 
XII. fe conformoient aux fentimens de 
leur Patron. Loin d’éxercer aucune hof- 
tilité contre l’Etat Eccléfiaftique , ils re- 
cherchoient le Pape en fupliant > comme 
fi les clefs de leur Patrie euflènt encore 
été dans fes mains. Ces Seigneurs fai- 

* “ foient 
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foient offrir à Sa Sainteté de la feconnoî- j^u. 
tre pour leur Seigneur Suzerain , & de te- 
nir d’elle le Fief de Boulogne , comme 
leurs Ancêtres l’avoient tenu de fes Pré- 
déccflèurs. 

Ainfi lors qu’il fut queftion d’entamer 
la Négociation dont l’Ambaffadeur d’E- 
coflè avoit fait les ouvertures, Jules II. 
fournit des propofitions qui fe trouvèrent 
être celles d’un Vainqueur outragé à un 
Vaincu humilié. Le Pape demandoit que 
le Duc de Ferrare cédât les points con- 
teftez ; Qu’il payât l’ancienne redevance 
de dix mille écus d’or ; Qu’il admît dans 
fa Capitale un Officier pour y rendre juf- ^ 
tice au nom des Papes dans les affaires où 
leurs Sujets immédiats fcroient intéreffez, 
aux mêmes termes que le Vidame Véni- 
tien y étoit reçu avant la Guerre préfente. 

Enfin , que le Duc de Ferrare feroit tenu 
de faire don à l’Eglîfe de quelques Terres 
qu’il poffédoit en Komagne à titre de par- 
ticulier. Jules II. fe réfervoit même par 
ces premières propofitions de pouvoir en- 
core ajoâter des demandes ultérieures à 
ces demandes préliminaires. Son inten- 
tion étoit de n’étre pas pris au mot , & de 
•demeurer toûjours le maître de conthiuer 
ou de rompre la Négociation à fon gré. 

Il ne vouloit rien réfoudre fur la Pa ; x & 
fur la Guerre avant de fçavoir pofitive- 
ment jufqu’à quel point le Roi Catholi- 
que entreroit dans fa querelle. Dès qu’il 
fut alfuré que ce Prince Pc'pouferoit fans 

réfer- 
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réfcrve, il fit les propofitions qu’il s’étoît 
réfervé d’ajoûter aux premières. Comme 
fon deffein étoit alors de rompre la Né- 
gociation , fes demandes ultérieures fe 
trouvèrent tellement cxhorbitantes , qu’on 
ne pouvoit pas négocier fur leur contçnu. 
Un refus entier & pofitif étoit la feule ré- 
ponfe que la France y pût faire. Le Pa<- 
pe demandoit que le Duc de Ferrare payât 
tous les fraix de la ^Guerre & que Loùis 
XII. abandonnât les Bentivolles. Pour 
joindre la fierté du procédé à la fierté des 
paroles , il excommunia les Bentivolles , 

& il envoya Colomne à la tête des débris 
de fon Armée, que l’inaâion de Trivul- 
2e lui avoît permis de raffembler» faire le 
dégât dans l’Etat de Boulogne , quoi que 
depuis la. révolution cet Etat fût demeuré 
dans les termes d’un Armiftîce religieux.,* 
Colomne fut bien-tôt obligé de ,fe retirer» 
& fon expédition ne fervit qu’à donner un 
dernier coup de pinceau au caractère du 
Pape. 

Ainfi Loiiis XII. malgré fes bonnes 
intentions pour la Paix, fut forcé de con* 
titiuer la Guerre. Dans cette néceffité 
l’amitié de l’Empereur lui devenoit abfo- 
lumejit nécelfaire. Pour engager ce Prin-* 
ce à ne pas la lui refufer , quoi qu’il ne 
fût point obligé de lui prêter fon Armée 
dans la Guerre qu’il continuoit contre les 
Vénitiens, il l’envoya à fes ordres, fous 
le commandement du Grand Maître La 
Palifle , de tous les Officiers François de 

ce 
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ce tems*là, celui dont les Etrangers di- ifii. 
fent le plus de bien. Loüis XII. avoit 
donné la Charge de Grand Maître à La 
Palifle après la. mort de Chaumont. Il la 
garda jufques fous François Premier qui 
l’engagea à s’en défaire en faveur de Boif- 
fi, en recevant en échange le Bâton de 
Maréchal de France. 

Maximilien étoit alors à Infpruck rem- ' 
pli à la fois de vaftes projèts & d’irréfolu*- 
tion. Tantôt il vouloir aller à Rome fe 
faire réellement le Souverain des Ro- 
mains. Tantôt il fe déterminoit d’ache- 
ver la Conquête de la Terre Ferme avant 
d’entreprendre ce Voyage. Quoi qu’il ré- 
folut, le mauvais ordre de fes Finances 
le mettoit toûjours hors d’état de l’éxécu- # 
ter. Le feul de fes projèts qu’il mit à 
éxécution , ce fut de demander de nou- 
veaux fecours à Loüis XII. Ces deman-» 
des mettoient toûjours le Roi Très- Chré- 
tien dans de nouveaux embarras. Il s’é- 
puifoit en les accordant, & s’il les refu- 
foit, Maximilien le plus prompt des Prin- 
ces à prendre fon parti, pouvoit à la rui- 
ne des affaires de la France, fe raccom- 
moder en un jour avec fes ennemis les 
plus irréconciliables. Si d’un autre côté 
l’on fait réfléxion aux embarras où fetrou- 
voient le Pape & le Roi d’Arragon , trif- 
tes fuites de la Ligue de Cambray , il faut 
tomber d’accord du moins que les Véni- 
tiens penfoient jufte , quand ils établif- 
foient pour principe, qu’il n’étoit pas de 
' l’intérêt de ces Princes de la ligner, com- 
me 
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" ni me il faut avoüer que les Vénitiens raifon- 
* * nérent mal quand ils conclurent de leur 

principe que ccs Princes ne la figneroient 
pas. 

Fin du Premier Tome. 
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